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Boni appui.
S i r prés par la tempête au fund d’une clairière,
J'aperçus A l’écart une obscurs chaumière,
Viài nul d’uiSMUX, caché tUm les feuilles de* bon,
È'. j’entrai : l’ouragan tourmentait la nature,
Et t’écho des furète, de verdure en verduie,

Multipliait &a giunde voix.

C'était le toit du pauvre avec ton aspect sombre ;
Une vieille eu bâillon., pros d’un foyer plein d’otnbra 
Se montra tout d'aboid à me» regard» émus ;
Hélas ! je ne puis voir une femme blanchie 
Par la neige des ails sans que mon Ame plie ;

Je songe à celle qui n’est plus I

Elle m’offrit un siège usé, fané lonirne elle,
Et pendant que le veut heurtait la poite frêle,
Je contemplais ce front ridé par le malheur.
Chose étrange! malgré le poids de la souffrance,
Son œil brillait encor, comme si l’espérance 

.N’eût pas quitté ce pauvre cœur.

Que lui restait-il donc pour charmer sa misère 1 
Car cette femme en deuil vivait là solitaire.
Je me le demandais, son icgard me comprit:
—Vous me trouvez bien seule et hieu abandonné,
Dit-elle d’une voix triste, mai.» résignée.

Je .ne taisais ; elle reprit :

" Mes enfants ne sont plu» (sa voix devint plus basse.
Et je vis dans ses yeux comme un voile qui passe) ;
J'en avais trois, leur tombe est au ham»au voisin.
Mais un appui me reste, appui ferme et l'nle le,
Ne le voyez-vous pas là-lia» { ” poursuivit-elle 

En étendant sa pâte main.

C’était un crucifix, c’était un bois modeste 
Où souriaient les traits du condamné céleste.
“ Toujours lui! m’ecriai-je, et mon cœur se troubla. 
Toujours lui ! quelque soient les lou.meiits qu’on endure. 
Partout où l’âme saigne et soutfie sans murmure,

Ou est sûr de le trouver là.

O grand crucifié que toute langue nomme,
O Christ sorti de On u pour le salut de l’homme,
Que deviendraient sans toi ces mortel» défaillants i 
Pas un front ici-bas que ton nom ne soutienne,
Pas un cœur délaissé qui n’endorme sa peine 

A l’ombre de tes bras sanglants !

Je disais, et la fondre éclatait sur nos tètes :
Son bruit me rappela le monde et ses tempêtes,
Et le Christ blasphémé par le siècle en rumeur;
Et je pensai : “ Qu’importe I attaquez son Calvaire,
Voua ne pouirez jamais, orages d< la terre,

Le déraciner de mou cœur ! ”
Ed. Tuhqvett.

LA FILLE DU PEINTRE.
Un pauvre peintre, dont le talent était tonte la 

fortune, et dont une fide unique était tonte la joie, 
en était venu è sa dernière semaine. Le travail, 
plus que l’âge, avait usé sa vie ; car il avait soi- 
xaute-dix-ans, et cependant, il n'y avait plus d’es­
poir, hors pour su pauvre fille qui espérait encore. 
Au debut de la vie, l’espérance a do si profondes 
racines dnns nos cœurs ! ce n’est qu’avec les an­
nées, et les déceptions qu’elles amènent, que cette 
belle fleur se déracine de nos âmes ; Sophie n'en 
était pas là.

—Tu es fatiguée, mon enfant, dit le vieillard 
étendu sursoit lit.... viens m'eubrasser.

—Oh ! oui, cher père... .vous embrasser, ça tno 
repose toujours. Et la jeune fille quitta son che­
valet et alla embrasser son vieux père, qui la retint 
quelques instants pressé sur sa poitiine haletante et 
oppressée ; c'était triste et touchant à voir quo ce 
joli visage avec des joues si roses, penché sur le 
front p&le et ridé du mulude; on eût dit un ange 
consolant la douleur.

—Pauvre Sophie! qu’il est désolant do te laisser 
seule !....

—Mon père, ne parlez pas ainsi; mon père chassez 
cetie pensée !

—Chère enfant, je me sens bien faible.
—Et moi je me sons bien forte pour vous soi­

gner.
—J’use tes forces.
—Dieu m’en donne chaque jour de nouvelles.
— Tu aimes bien Dieu.
—Mon père, c’est vous qui m’avez uppris s 

l’aimer en me montrant lu beuute de scs œuvres.... 
Il sait bien que j’ai besoin do vous ; j'ai confiance 
en lui.

—Et moi aussi, mon enfant ; et cette confiance 
me donne de la force ; jo sais qu’il est bon et misé- 
ricordicnx ! En prononçant ces paroles, le vieil lu 'd 
détacha son regard du visuge de sa fille bien-aiince 
et l'élevu vers lo ciel.

Sophie avait la confiunco que Dieu lui garderait 
son père, c’était là une pensée de la terre.

Le pèreavuit la confiance que Dieu lui pardon, 
neruit-ses fautes, c’était une pensée du ciel.

—Approche-moi fou ouvrage, mu Sophie ; il me 
b nhle bien avancé.

—J’y travaille de bon cœur; notre amie, M. 
Langlois, m'a ussurè que jo pourrais le vendre à 
une |>ersuiine qui nous porte intérêt, à l’excellent 
abbé Gaussicr. Si je le vends ce [>ctit tableau, je 
suis bisn ce que je ferai do tnuu argent.

—Je le suis bien aussi.
—Qui vous l’u dit ?
—Mon cœur et le tien... .Je sais que tu n’as plus 

qu’une pensée.
—Laquelle 1
—Tou vieux père !... .et jo sais que tu as envie 

de louer ce jardin de Saïut-Aiguaii où nous sommes 
allés ensemble... .tu crois que j’y respirerai un 
meilleur air.

—Comme vous me devinez !
—Comme tu te trahis |mr chaque root, par 

chaque action de la journée !
— Et bien ! oui, mon péra, vous savez tout, vous 

avez tout deviné, vous connuissez maintenant le 
plus vif de mes désirs... .c’est que vous soyez 
bientôt assez fort pour que nous vous conduisions 
là... .Voilà les lilas qui commencent à bourgeonner, 
les jacinthes, les primevères et les peti’.esclochettes 
orangées du safran percent lu terre délivrée do lu 
neige.. ..Deces hauteurs nous uurons des vues ra­
vissantes à dessiner, à peindre ; j’irui m’asseoir près 
de vous, et je travaillerai près de vous, pendant que 
vous respirerez l’air si caressant, si salutuiro du 
pri iitcm |n.

—Du printemps ! répé.. vieillard en secouant 
tristement la tète ; les ch. igcineiits de saison sont 
souvent funestes.

—Oh ! voilà encore vos sombres pensées !
—Tu us raison, bonne t>«q hte, j’.n tort de ne pas 

««purer.... allons, je veux espérer comme toi.... 
oui umts irons ensemble a ton jurdtu... .Mais 
voyons tou tabieau, approcbe-le de moi ; uu peu 
plus à droite ; mots-le duns son jour.... then, très-
..... . c’est à merveille : il semble cm-ore échu title,
fiûle des faux de l’orage... .mais quoi triste sujet 
ii i.» choisi, men enf.mt !... .duns une imagination

di.t-iirufans, tout devrait é»r® tier.», et tou ou.

vrage est tout imprégné de méluncolio... .qui t’a 
fuit urrêter tu pensée sur taut do tristesse I Un 
vieillard connue moi aurait pu fuiro ce tableau.. ,, 
mais toi, jeune fille... .il fuut donc que tu aies du 
chugrin au fond du cœur....

—.Mon père je n’ui de clHigriuque lorsque je vous 
vois souffrir et ne pus espérer*.. ,5h j’ui pris pour 
sujet de mon tableau le dernier signe de croix de 
cette jeune paysanne, c’est que, l uuire s<wr, ma­
dame Wurnory nous raconta d’une manière si vruie, 
si unimée, la mort de Geneviève, que j’m voulu 
fixer sou récit sur lu toile. L'orage étuit affreux, 
nous disait-elle ; autour de In cabane, tous les ur* 
bres pliuient et gémissaient tourmentés |>ar le vent. 
La voix de l’ourugiin se mêlait uux frucus du ton­
nerre, et les écluirs déchiraient à chaque instuut 
l’épais voile noir que la tem[>éte avait tendu sur le 
ciel. La vieille grand’mérede (Geneviève, étendue 
sur lo lit d’oü elle ne devait plus s«^ relever, souf­
frait plus que de coutume et se pluiguuit davan­
tage. Oppressée, toute ruisselunte de sueur, sou­
vent elle appelait sa petite fi le et lui disait; Vu 
donc, ma Geneviève, va donc voir à notre |H»rte si 
les nuages se coupent, et s’il y a un éclairci quelque 
part... .jo souffrirai moins quand l’orage sera 
passé.

Alors lu jeune fille quittait son ouvrage, allait 
sur le seuil, regardait le ciel, revenait dire à lu 
vieille murihonde que les nuages étaient toujours 
bien noirs, puisse rasseyait sur la chaise de puillo, 
auprès du lit de sa grande’mére et se remettait à 
truvuiller.

A lors dans la cabane on ne parlait plus; Gene- 
vière cousait en silence, et lu mulude, déjà pâlo et 
jaune comme une morte, disait son chapelet, dont 
li s grains bénits passuient lentement dans ses doigts 
décharnés.

Tout à coup, un éclat de tonnerre plus fort que 
tous ceux qui l’avaient précédé, ébranla la chau­
mière ; on eût dit un tremblement de terre. La 
moribonde, tirée par ce elioc do son sommeil d’u- 
gonie, se mit subitement sur son séant et cria d’une 
voix forte encore ; Va voir ! va voir .

Lu violence de l'ouragan avuit ouvert la porte; 
Geneviève alla se plucer sur le seuil, et de là, de­
bout, appuyée contre le mur, elle regardait, les 
mains jointes sur son tablier. La tourmente con­
tinuait toujours, les torrents de pluie ne cessaient 
pas. Genevièvealluit revenir à su place ; muis un 
eclair déchira lu nue ; lu jeune fille, à cet instuut, 
fit le signe de la croix... .ce fut son dernier ; cet 
éclair qu’cjle vendit de voir uvait été la foudre q ri 
l’avait fruppée... .Morte, elle n’était point ton.bée, 
elle demeurait immobile, appuyée contro le nuir, 
et sa main, qui venait de finir le signe de croix, po­
sait sur son cœur.

—Geneviève ! Geneviève ! criait la vieille mn 
lade ; mais sn petite-fille, avec ses dix-sept ans, 
étuit rendue nu ciel avant elle.

Alors l’uïeule sortit toute chancelante do son lit, 
et alla à Geneviève ; mais quand elle la toucha, 
quand elle voulut lu faire rentrer, tout co qui res­
tait de son enfant, tout ce qui ressemblait encore à 
lu vie, toute cette gracieuse forme de jeune fille 
torn bu en poussière !

—V oilà, ajouta Sophie, ce que j’ai voulu peindre ; 
c’est le moment où le feu du ciel atteint Gene­
viève ; elle reste immobde uvec toute sa beuute, 
morte, debout sur le seuil de lu chaumière, pendant 
que tout plie, tout gémit, tout est tourmente uu- 
tour d’elh*.

—Et tu as bien réussi, chère enfant, lui dit le 
vieux peintre ; tn toile rend émerveille le récit de 
madame Wurnery. La lumière qui tombe sur Ge­
neviève, mnlgre son ton brillant, a quelque chose 
de sinistre. La villugeoise est belle encore, lu 
foudre ne l’a pas défigurée, et cependant on devine 
que cette heauié n’appartient plus à la terre, et que 
lu jeune fille ne sera plus lu joie de la pauvre ca­
bane....Et puis,continua l’artiste, j’aime le pensee 
que tu us eu défaire croître, ce bouu lis dans le 
petit jardin de la chaumière "et de le placer tout 
prés du seuil ; lui aussi a été frappé de la foudre, 
il est tombé uvec tout son parfum, comme Ge­
neviève avec toute sa foi, sa pieté et son inno­
cence.

—Mon père, vous npprouvez, vous louez mon ou­
vrage ; vous serez donc bien heureux lo jour où il 
sera reçu au salon ?

—Quand s’uuvre-t-il ?
—Dumwun mois.
—Dans un mois, chère enfant, je no serai plus do 

ce monde.
--Mon père, vous m’avez promis de no plus 

avoir de si tmto pensees, de ne plus m’aflligcr 
par de semblables paroles. Vous m’avez dit que 
vous vouliez vous uttucher à la vie par l’espé­
ra nce-

—Mu cher Sophie, tu vtux que je me rattache 
à la terre ; niais les liens sont brisés, il ne m’en 
leste plus qu’un, c’est l’amour que j’ai pour toi- 

—Mon père ! mon père ! prions Dieu j»our qu’il 
vous rende l’espoir....

Disant ccs mots, Sophie tomba à genoux, caclm 
son visage sur le lit, et pria avec toute la ferveur 
de la piété filiale. Pendant la prière de su fille, le 
malade avait posé sn main sur la tête de son enfant 
chérie, et disait à Dieu ; “ Seigneur, père de l’or­
phelin, quand vous m’aurez appelé à vous, veillez 
sur elle.”

Aiusi, vous le voyez, le vieux peintre avait beau 
faire, les idées de mort lui revenaient toujours....
Ah ! c’est qu’en effet il étuit bien près de son cer­
cueil... .Car tiois jours après, la malheureuse So­
phie était seule....seule duns cet appariement, où 
elle voyait encore tout ce qui avait uppartenu à sou 
père.

Les murs de la chambre étaient presquo entière­
ment tapissés de ses ouvrages ; le chevalet sur le­
quel il travaillait était encore là, debout, près do la 
fenêtre.

La pauvre jeune fille avait vu avec reconnais­
sance les anus de l’artiste suivre son modeste convoi, 
(^’avait été comme une consolation |»our son cœur 
navre,; car nous aimons tout de suite ceux qui pleu­
rent l’objet que nous regrettons... .Oh je le sais 
bien, il y a des douleurs si profondes que rien ne 
pent les consoler, des pluies si saignantes que rien 
ne peut les cicatriser. Mais je suis aussi, |»r expé­
rience, que sur ces pluies, sur ces douleurs, il peut 
être répandu un baume qui en tempère l’umertune; 
ce sont les hommages vrais rendus à l’être uue nous 
pleurons.

Souvenez-vous de ces trislea journées, où l’on 
sml un enterrement, où l’un va è la maison mortu­
aire. l’église, nu cimetière... .Et bien! quand 
après avoir rempli ces devoirs, vous revenez • la 
demeure la mort vient de fuie uns chambre

vnle, quand vous vous retrouverez auprès «le ceux 
qu’une grande pente à frappée, si vous leur avez 
fait un pou de bien, si un instant volts ave/, rendu 
leurs larmes moins amères, ç’h été quand vous l«‘ur 
avez dit que l’eglise était bien pleine et le eortéuo 
«lu cercueil bien nombreux, et que la tristesse so 
voyait sur tous leur visuge.

lorsque la mort, comme un oiseau «le proie, 
s’«'st abattue sur une famille, lorsqu'une fille vient 
de |ierdr«i son père, il devrait y avoir connue une 
trêve du malheur ; et d’autres chagrins ne devraient 
pas tomber sur un cœur déjà brisé... .Ainsi nous 
raisonnons, nous autres, mais Dieu u «l’uuties 
voies... .Sophie avait vu languir sou vieux père, 
elle avait bien connu su souffrance, mais elle avait 
iguoié que la misère so serait inélee à la maladie, 
si des mains nmn s n’uvuient été là, ussez hulules 
pour lui eu cacher même les apparences.

(.4 continuer.)

Régime commercial «le la Friture (1).
Nous avions des laines très médiocres ; Napoléon 

eut l’idée d’introduire l«r mérinos, cela n’u pas d’a­
bord paru bien sérieux, comme le prooédè «le faire 
du sucre avec de la betterave. Cependant la paix 
est venue, la paix «pii, presque toujours, fait tout 
fructifier, surtout les idée.», quand elles sont grandi s. 
Avec lu paix est venue la protection «pii était ne­
cessaire après la guerre, Car lu guerre étuit la plus 
grande des protections on iulerdissuiit les échanges 
entre les nations.

Il u fallu suppléer à la protection que la guerre 
produisait à elle seule. Lu protection est venue. 
Ou a développé duns la Picardie une udmiruble 
race de troupeuiix qui produisent encore une lame 
«pto les fabricants les plus habiles déclarent incom­
parable pour certains produits, et surtout ceux quo 
nous donnons et que nous faisons accepter à l'Eu- 
rope. Tout à l’heureje parlerai d-_ nos 4-00 millions 
de tissus.

Voilà ce que la production a produit. Cependant 
mulgré la quulité de cette laine, savez-vous ce qu’il 
faut aux producteurs en France pour qu’ils puissent 
avoir des engrais et eluver nu troupeau, et vous 
savez quo saus troupeau il n’y u pas d’engrais, et 
que suns engrais il n’y a pus de céréales. Eh bien, 
il lui faut 17 à 18 sous. 

m. lkgkand. Ce n'est pus assez.
M. THiERS. Ce n’est |nis assez 1 
m. leguano. Non. (On rit.) 
m. THiERS. Savez-vous co que j’ui vu T Si ja­

mais, et j’espère que ce ne 8«ti« pas cette fois, car 
je regarderais lu prise en consideration comme uu 
désastre déjà pour nos industries par l’effet moral 
qnu que cela produirait; mais si jamais, à propos 
d une loi de donums, car de temps en teinje on est 
bien obligé d’en apporter, nous sommes uppelés 
devant une commission, je féru is tous mes efforts 
puni être do cette commission, et je vous fournirais 
des documents d’une clarté éclatante. En voici un 
qu'il serait trop long de vous détailler, voici le rele­
vé fait s.ir les livres d’un «le nos commerçants les 
plus honorables de nouveautés de l’uris.

En pnmnnt, il y a deux ars, à Londres, do lu laine 
do l'Australie, pus si belle que celle que nous fai­
sons dans la Picardie, mais belle encore, assez jxuir 
être employée avec avantage; en la payant seule­
ment 12 sous la livre, ce n'etait pas un prix bicu 
élevé; en pay uni les droitsde22 pour I0<>, le fret, 
les droits, le transport, le négociant à encore trouvé 
de l’avuituge à prendre de la laine d’Australie. 
Eh bien, vous savez «pic cette laine d’Australie ar­
rive en quantité immense en Angleterre. Deinun- 
dcz-le à tous les gens qui commissent les faits com­
merciaux.

Eh bien, voulez-vous que sur-lc-chninp, en abo­
lissant le droit, la luiue d’Australie détruise en en­
tier en France l’intérêt qu’on a d’élever des trou- 
penux T On me dit ; Mais le droit n’a pus fuit élevor 
!e prix do la laine; c’est vrai, pus pins que le droit 
u’a fait élever le prix du fer, le prix de la houille. 
Mais si le droit protecteur devait empêcher lo prix 
de baisser, nous le trouverions détestable. Oui, le 
droit sur la laine n’a pas empêché la laine de bais­
ser en France ; mais savez-vous ce qu’il « fait î lia 
fuit que le producteur français a augmenté le nom­
bre de ses troupeaux, et le prix a baissé, parée qu’il 
y a, indépendamment de la concurrence intérieure 
«mi suffit pour faire baisser les prix. Il y u eu baisse 
«le prix de lu laine; mais il y a eu |*ossibilite d’a- 
vuir le prix de 15, 17, 18 sols, qui rend possible en 
France l’elève du bétail.

Votre raisonnement, que le droit n’a pas fuit éle­
ver le prix de U laine ne fuit rien....

Vous pouvez, maigre la laiuo d’Australie, avoir 
des troupeaux. Or, vous le savez, suns troiipcuiix 
point d’agriculture, tout le monde en convient. Ceci 
est incontestable. Allez ledeinander uux gens do 
bon sens, vous les verrez frémir, à la seule idée de 
voir disparaître le droit sur la laine.

Vous avez cité un habile fabricant de Reims. 
Dieu me préserve do discuter ici un individu. Je 
n’en ai ni le droit ni lu volonté ; cependant, j’ui en­
tendu dire que cet individu n’avait pas à Reims 
beaucoup d’udhèrens de sou opinion; muis j’ai en­
tendu dire, je suis bien modeste dans l’expression 
de mon opinion, mais j’ai la preuve ici que lu chuin­
te d» cotnmerco et le conseil du département 
avaient réclumé contre toutes ses assertions et dé­
claré qu’elles étaient absolument fuitsses. D’uil- 
leurs, serait-il bien étonnant qu’un homme qui em­
ploie les laines, car il est fabricant du lainugo, de­
mandât l’abolition des droits sur la laine t Moi je 
n’en suis pas étonné «lu tout. (Rire npprobutif.) 
Seulement, je voudrais l’appeler ici et lui adresser 
cette question : “ Vous ne voulez plus de la protec­
tion pour lu laine, d’accord. Eh bien, voulez-vons 
que les lainages étrangers ne soient plus prohibés? 
C’est cctto question que je demande a adresser a M. 
Henriot, et que je lui udresse du haut do la tribune, 
et s’il y répond, vous nous apporterez sa réponse a la 
tribune et nous la discuterons.

M. saixte-beuv*. Elle est arrivée co matin. 
m. Thiers. Adressez-vous à tous les drapier», à 

tous les fabricants de lainage,demandeza’ils veulent 
la liberté du comincrre, même au prix de lu sup­
pression du droit de 22 pour 100 sur la laine, de­
mandez leur et vous verrez!

Eh bien, c’est là ce que j'appelle des esprits 
étroits ; ce sont des hommes «jim ne veulent [tas ro- 
cuiiiiultra quelles sont le» conditions de lu produc­
tion eu 1- lance, et qui, ne songent qu’à leur indus­
trie, ne voient que oelle-là.

Et qu’on me permette de répondre à un fabricant 
que jo respecte et que j'honore, AL Dolfus qu’on a 
cHe ici, M. Dollus qui est un producteur de toiles

(D tu» let numéro* «, ê, 13 «i la, no>*u.brc.

peintes, et qui voudrait que les toiles Munches en­
trassent sans payer le droit ! Voila lu question. 
(Nouvelle hilarité.)

Un membre a gauche.—Il appelle la concurrence 
des toiles peintes aussi.

M. thieks. D’abord, qu’il me soit permis de dé- 
clurer que je n’entends rien «lire de désobligeant 
pour la personne «lo M. Dolfus. [Non, non ! c’est 
entondu !]

Jo lo connais, je l’honore, je l’estime comme un 
«les fubricunts qui font le plus d’honneur à notre 
pays; muis s’il demande la concurrence des toiles 
peintes, grand miracle! c’est comme l’Angleteire 
demandant lu concurrence do la houille. Oui, il 
est vrai que pour les tissus de grand luxe, nous ne 
redoutons uucune rivalité. Mais si M. Dofi'us, un 
lieu d’être un fabricant du tissus d’une grande beuute 
qui sont recherches pur toute l’Europe, fabriquait des 
étoffes communes, denmiuloruit-il lu concurrence? 
Voilà où est la question. Voilà co que j’appelle l’es­
prit étroit, lor.s«]ue chacun ne songeant qu'a son in­
dustrie particulière,s’einburrasso fort pou do savoir 
si une antre à besoin «le protection. Voilà quel a 
été, je le répète, le résultat dos doux systèmes, c’est 
que, tandis que l’Angleterre n’u pas doublé ses ex- 
[Hjrtations, la France lésa plus que doublées.

Je n’entre pas dans d'autres détails à col égard, 
je pourrais montrer que le bois est protégé parmi 
tarif contre les Imis de construction étrangers; c'est 
jhjiir cela que l’Etal a le «Irait de dire aux proprié­
taires de bois : Jo vous protège, muis vous ne «le- 
fricherez pus quand il vous plaira. C'est |>ourcelu 
«que j’approuve fort la sagesse de l'Assemblée. J’« n 
demande pardon à M. lo ministre dos finance», je 
jo ne suis pas do son avis, et jü le blâme beaucoup 
d’uvoir, appuyé la liberté du défrichement ; la 
chambro a prouvé sa grande sagesse eu repoussant 
le défrichement.

Oui, on protège des industries, mais eu les pro­
tégeant dans l’intérêt du pays, on lotir demande 
des sacrifices. Eh bien ! il n’y a pus de plus grand 
sacrifices que «lire à une production ; Vous ne dis­
poserez pus de produits comme vous lo voudrez, 
vous les donnerez à la marine, si la murino les ré- 
cla me.

C’est ce qui fait dire à Montesquieu dans un lan- 
gago magnifique «pie jo pourra is citer ici et «pii osi 
bien plus beau «pic le lungcgo d'Adam Smith, 
homme d’un grand esprit critique, muis «pii u’a pus 
le génie de Montesquieu.

J’ui voulu citerces belles paroles de Montesquieu, 
quoi que je n’aime pas les citations à la tribune. 
(Rir«-s et chuchutlenients.)

Oh! c’est un motsuus critique.
J’ui beaucoup lu les livres «le ces littérateurs que 

j’appelle des économistes (Nouveaux rires), j’en 
ai ouitcotip lu, mais je dois vous dire une chose : 
il n’y en n qu’un qui m’uit remué, qui m’ait touché 
profondément rumine lu vérité profonde exprimée 
en langage original doit toucher un esprit qui u 
quelque élévation.

Eh bien! savez-vous pourquoi? Montesquieu 
remue quand il parle économie |>oliti«pie ? C’est 
parce que ce n’est pas un polit esprit critique, allant 
chercher des contradictions dans les lois les mieux 
faites, (>our les mettre en contradiction avec elles- 
mêmes. Il prend les grunds fuits, lo grand côté des 
choses.

Voici ce qu’il dit dans un petit chupitro de dix 
lignes :

“ La liborté du commerce n’est pas la faculté ac­
cordée aux négociants de faire ce qu’ils veulent, ce 
serait bien plutôt la servitude du commerce. Ce qui 
gêne le commerçant ne gêne pas pour crin le com­
merce. C’est duns le pnys do lu liberté (il songeait 
à l’Angleterre en disant cela), que h* négociant 
trouve des contradictions sans nombre, il n’est 
jamais moins écrasé pur la loi, quo dans lo pays de 
la servitude. L’Angleterre defend do fitiro sortir 
scs laines, et elle veut «pic lo charbon soit trims- 
|H>rté, par mer, dans sa capitale; elle ne permet 
point la sortie de ses chevaux s’ils ne sont point 
coupés. Les vaisseaux de ses colonies «pii commer­
cent en Europe, doivent mouiller en Angleterre; 
elle gêne le négociant, mais c’est en faveur du com­
merce.”

Voilà un grand esprit, voilà les grondes vues poli­
tiques, voilà la véritable économie politique. Main­
tenant, jo ne vous parlerai pas «les attires protections 
qui, dans l'agriculture, s'appliquent a toutes les cul­
tures industrielles, telles que les plantes oléagineu­
ses, le coton, le chanvre, lu betterave, tant il y a que 
sur les 7 milliards dont sc compose la protection 
agricole,excepté le vin qui pourrait se passer de lu 
protection, je lo reconnais, mais qui, à mon avis, 
courrait quelques chances, pour les vins «lu Midi, 
s'ils s’exposaient au libre échange, Ics7 milliards do 
la production agricole sont complètement protèges 
en Franco. Il y n 1 milliard de produits mixtes,il y 
a 4 milliards de produits industriels.

Maintenant, qn es mots, sans abuser de l’atten­
tion de l’Assemblée, sur nos principales industries, 
la houille, le fer, les cotons, les draps, etc. Un dit : 
mais lu bouille, c’est le principe générateur delà 
force ; suns houille il n'y a pus d’industrie ; I.» houille 
est l’arinc de la imix. Vous n’avez pas assez «lit ; 
oui, c'est l’arme delà paix: il fulluit ajouter que 
c'est uussi l’arme do la guerre. La houillv, elle est 
necessaire en tout temps. Eh bien, voilà ce secret 
de la protection. Oui, vous payez la bouille plus 
cher en France qu’on Angleterre, mais, comparati­
vement, beaucoup moins cher que vous lie payez le 
ble, p> r rapport au blé russe et nu ble napolitain. 
Savez-vous, à l'égard de la houille, ce qu’elle sup- 
|>ortc do concurrence? Vous seriez eflmyés, par 
exemple, si vous acceptiez pour le blé la concur­
rence de l’etranger pour un tiers de la consomma­
tion française.

La bouille française supporte plus du tiers, c’est- 
à-dire que pour 51 millions d'hectolitres de houille 
française comommee en France, on consomme 30 
millions d’hectolitres de houilles soit anglaises, soit 
belges.

Voila donc une protection, et je crois qu’on peut 
diro qu’au delà il y aurait imprudence. Eh bien, 
que vous en coûlc-til ? Sans doute lu houille fran­
çaise Coûte plus cher que la houille anglaise ; mais 
savez-vous _ “a est lu cause de cette difference? 
Croyez-vous que ce soit, par exemple, dans Ia pro­
duction mémo de In houille ? Voici des faits que 
je connais bien, cl que je puis affirmer.

Eu moyenne, la houille en France, sur le carreau 
des mines, représente a peu près 70 à 80 centimes, 
il y n des bassins qui la produisent à beaucoup meil­
leur marché, d'autres la produisent plus chèrement ; 
mais on |>eut dire |>eiit-étre,cfir les moyens sont tou­
jours difficiles à établir, que la moyenne est en 
Fiance de 70 cent.

Savez-vous quelle «‘Ht la moyenne en Angleterre ? 
elle est do 30 * 40 «nuit. A combien lu houille rts - 
vient-elle en Fronce? Moyi'iini'inoui à 2 fr., cVst- 
è-dire 200 cent. Quelle esi «finie la grosso «lifts reiice 
du prix entre la houille uuglui»u et la houille fran­
çaise ? La difference est dans fis prix «le traii8|>Oft. 
Savez-vous pour combien, «finis les «l«nx francs, on 
peut compter le prix «lu transport en France î Four 
110 et 150 cent.

Maintenant, quand jo «lisais, il v u quelques an- 
néos, ullemfi z, attendez, vou» arnverez a de meil­
leurs prix ; à quoi faisuis-ju allusion f A « e que tout 
ie momie «« reconnu indispensable, uu puil't-clionne- 
uieiit «le lu viabilité en France.

Far exemple, une bouille à Saint-Etienne, qui 
coûte 50 c. Mir le carreau de la mine, savez-vous 
combien elle Coûte à Mulhouse pour être transpor­
tée? Elle ci'ûte 2 fr. f>0 cent, e’est-à duo qu’il y a 
près de 2 fr. de Irais de lraus|)ort.

Est-ce «[lie vous vous en prendrez à l’industrie? 
Est-ce qu’il n’y u pas là ont» source évidente d’uve- 
mr ? Est-ce que vous ne saurez pas utU-udro que 
von» ayez unicité votre industrie A co degré «fi* p«*r- 
lection «[ii’elle n’u pas encore, mais «finit elle appro­
che ? J’upp«*lle perfection l'urt do descendre à de 
g ru u (fis pro fond cii i s, l’urt «fi* gouverner les ouvriers 
qui sont ditticilcs a gouverner, l’art même «lu mi­
neur qui est 1res compliqué. Vous vous perfection­
nez ; vous avez fait d’admirables progrès, je l«* prou­
verai tout à ( heure. Mais il y u quelque chose qui 
est encore en arriére.

L’industrie a tléjè diminué ses produits «lo plus 
d’un tiers; quand, pour aller de Fans uu nord, il en 
coûte I fr. «le tiuu.sport; de Puns dans l’Aveyron 6 
fr., de Saint-Etienne a «Mulhouse 2 fr., vous vous 
eu prenez à l’industrie. Vous avez tort. Quand 
vous égorgeriez celte industrie, qnuiid vous parvien­
driez A l’abaisser «le 0,(j() a 0,10c., qii’aiiri«*z-vous 
gagne? 0.20 c. Ce n’est pus une grande diffé­
rence ; vos producteurs vous eu sauraient gré et 
vous auriez détruit l’industrie. Donc à qui la faute 
si l’industrie ne peut arriver a donner ses produits 
nux prix anglais? La fuutu en est aux prix des 
transports.

Vous avez fait des progn's ; il ne faut pas calom­
nier noire temps «jui a beaucoup fait depiiu dix-huit 
ans, qui a tellement fait pour la houille qui valuit 
eu moyenne 4 fr., 1 fr. et demi, qu’elle vaut ai - 
jourd'hui 2 francs.

L'Elut lui u déjà procuré 1 fr., I fr. f>0 c. d’amé­
lioration, il pourra lui on procurer encore. Voilà 
ce que j’appelle «le lu patience, cTst d’attendre que 
l’Etat nd fait pour lui.même et [tour le p.ys tout ce 
qui peut amener les produits nationaux a l’n bu lave­
ment des prix auxquels vous uvt z dioit doles atten­
dre et de le» désirer.

Voix nombreuses.—Très bien ! très bien ! 
m. timers. Maintenant, savez-vous ce qui vous 

arriverait si, par impatience, vous avi«*z ces produits 
aux mêmes prix quu le produit anglais?

Aujourd'hui, les houilles anglaises arrivant à 
Rouen, a Angers, à bordeaux, s Marseille; faites lo 
moindre changement a vos tarifs elles seront A Pa­
ris, elles »« ront à Tours, elles seront à Orléans, et 
elles remonteront la Garonne, e’Ies entreront 
dans la Mediterranée; alors \os houiiliéres seiont 
perdues.

Il faut, messieurs, quo vous sachiez que cette in­
dustrie u eu des efi'orts immenses a faire ; car il n’y 
a peut-être rien de plus difficile, dans les urts hu­
mains, que l’art do descendre a ccs immenses pro­
fondeurs de 15 à 1,800 |>icds, c’est-à-dire a une pro­
fondeur qui égale dix fois lu hauteur de la colonno 
de In plucc Vendôme. La plus grande difficulté 
que l'on a rencontrée dans cette industrie ç’a été do 
former des populations intelligentes do mineurs. 
Eh bien, v«ulà une population dont lo truvuil est 
uiiéiinti. Maintenant, ayez nue guerre, à qui de­
manderez-vous de la houille? A lu Belgique. Mais 
la Bolgiijnn pourra-t-elle fournir à vos besoins f 
Non, malgré toute sa richesse. A quel prix, d’uil- 
leurs |»o«irruit-elle vous la donner dans lo midi, à 
Marseille, à Toulon, A 7 fr. f>0 c. l’hectolitre, alors 
que aujourd’hui vour. l’tveza 2 fronce et demi.

Savez-vous ce qu'on u dépensé d» houille [«mir 
notre marine, en temps de paix î 12 a 13 millions 
d’hectolitres.

Songez a co que cela coûterait en temps de guerre ; 
car la houille est Furrno de la [mix et l'urme de la 
guerre.

C’est lu prévoyance nationale qui garde l’avenir 
on Franco cumniu eu Angleterre, c’est l’intérêt na­
tional d«» mettra a l’abri do l’étranger et les besoins 
do la paix et les b« soins do lu guerre ; voila !n rnison 
de lu protection. (Vive approbation.—Très bien ! 
très bien !)

«Maintenant jo ne dirui qu’un mot <Ju fer. Le fer, 
ce paresseux «pii s’endort comme un aristocrate 
qu’il est [ün ni J, à l’ubn du tariff; n’est-ce pus, 
vous allez voir ce que le fer u fuit |>oiii la France.

Que fiiisait-on en Franco ! Lo ter de bois, qui 
est m» excellent fer, mais «j u i est trop «hcr, et bien 

ne ce soit le |»r« truer de tous, car il y u dens l’in- 
ustne un proverbe, c’est que lu bois csll’srnidu 

fer. C’est le meilleur élément pour lu production 
du fer «[tie le bois. Lu houille nu le vaut [mis, purce 
que la houille a un principe sulfureux qui rend le 
fi r cassant et aigre. Le fer de buis était donc ex­
cellent, mais il etuilchcr.

Quand les Anglais ont commencé à fabriquer la 
fer a iu houille, il était bien meilleur marché qu’en 
France, pur une raison bien si ni pie, pure quels 
houille était moins cher que le bois, et que d’ail* 
heurs d y a au profit de l’Angleterre de» avantages 
particuliers ; cYstqtie la homlle et le 1er bien sou­
vent étaient stratifié» enstmhe. Ou trouvait le 
minerui et le combustible l'un à côté de l’autre. 
Les Anglais pouvaient donner ainsi à 60 fr. le fer 
dans nos [torts. Et qu’en serait-il arrive? C’est 
que les Consommateur.» «pii n’avaient pus besoin 
d’un fer de première quuhts [tour beaucoup de tra­
vaux, peuvent donner la préférence uu fer anglais, 
qui est très bon pour beaucoup d’usages, [tour les 
jonts en fer par exemple, mais non }>us pour ce pii 
demande de la finetso.

Eh bien, le fer à la houille v&luit peu ; on l’au­
rait acheté 25 ou 30 fr., je ne suis pas; niais vous 
n’uwriez plus fabriqué de fer au bois que que dans 
les \ osg« s. h*a Pyrenees et peut-être dans quelques 
autres purtiesde lu Franc»*, et tout 1«j reste d* » fera 
qui représente «me immense production du io0 mil­
lions, vous aurait écliuppé.

^ Qu’est-il arrive ? Voyez l’admirable combinaison ! 
Vous avez conservé le fer au bois pour les fers qui 
exigent plus de douceur et de ténacité, et a côté du 
fer à la houille et du fer au bois, qui se vend A bon 
marche, on a produit uu f*i mixte qui a quelques-
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unes il os qualités J» l'or au boise! à toutes les qua­
lité* du fer à la houille.

Voua avez eu trois sorte* do fer, et #av< z-vous
^ Le* fer vuluit au moins 60 fr. Kh bien, à mesure 
nue le fer mixte à commencé, il n’u fuis v® u que 
52 fr. Voila les prix eu 1826. Kl aujounl 1»»U on 
eù eu est le prix du 1er UU bois f a ~U ou . '* » . 
36 fr. le fabricant est mal rétribué, c est vrui, muis
à 38 fr. il peMl continuer «uns i« ruiner.

Le prix du fer mixte, qui était de 5* ft., es 
tombé à 32 fr., et celui du 1er a lu hum le, ‘l“l 6l‘*lt 
de 56 lr., est tombe a 22 fr- Sont ils bien loin des 
fers u ij élu is t Ecoule* bien ceci: jm marchandé 
des fers do tous les prix ci» Angb terre ; eh bien, 
savez vous à quel prix le 1er similaire, qu on vend 
22 fr. à l'uris et qui vient de l’Aveyron,qui ustegtl, 
au moins égal, si co n’est supérieur, un b r anglais 
similaire, combien ce fer so vend pu luglcterro f 0 
ù 6 livre» sterling lu tonne,co qui fait K “ •* ,r* 10 
quintal. Ainsi, a 5 et 6 livres slerl. lu tonne, vous 
nve/. un fer similaire français qui coûte transport© a 
Paris, à pou prés22 fr. Maintenant co fer français 
qui vendu à l’uris, 22 fr., savez-vons combien il 
supporte do frais do transport î 6 fr. pour venir île 
l’Aveyron à Paris. A quel prix revient-il au Heu 
de production t A 16 fr. 11 n’y u pus do bénéfice 
ou bien peu j mais culin cola est possible à 16 tr.

(.7 continuer.)

avec conviction et parce qu’en réunissant il courait 
lo dau per de diviser ses compatriotes.

Ee Canadien n’u pus même abord© les questions 
important, s qui sont traitée a dans la correspondance, 
parce qu'il ne pouvait les entumer} il u a pus r< 
pondu aux considération» Importante» du Journal 
de aumedi, sur lo clear-gritisine, perce que c Huit 
une lâche au-dessus do ses foices. Nous sommes 
sur lu défensive, et nous demandons lu I»1*»** ,UH,“ 
on méiiio t. nip*, il ne tant pus oublier que tant que 
l’on i s'Hieru »lo représenter sous un lu"x jour <s 
opinions de M. Cauchon et de travestir seau te»»* 
t ions, il sera obligé do protester et Je rétablir lt» 
faits. Kl» gi â*e, qn’on I»; Lisso tranquille, qu on ne 
lu force pus a se justifier en lu calomniant suna cesse, 
et ,1 su réjouira, parce qao cettu lutte malheureuse
divise tes compatriote». Nous n’avous pas tiré sur 
lo Canadien ; c’e»t lui qui a commence la guerre 
mercredi, avec une fureur dont nous n’uv.on*vu 
d’exemple nulle part duns sa vie do ~l années. 
Nous n’u vous pas même riposté; nous nous somme» 
uns uniquement en défense pour purer les coupa 
Violents et répétés qui nous étaient 
fensenr ardent d’une cause nouvelle. Nos déclaro- 
ti.msde samedi touehant le» intentions do M. t>«u- 
cl.ouauraient dû désarmer si s udvcrsuiscs et les con­
duire uu silence.

frères étaient de notre avis, et n’admettre aucune 
correspondance qui ne fut signée du nom de son 
auteur.

Nous soussignés approuvant lu conduite pnrlemen- 
tuire de Joseph Cauehon, écuyer, M. 1‘. I*., d re- 
coiiiiuissunts des services signales qu’il u rendus au 
■m y g et sp/oiulemeiit au comté de Montmorency, 
nous joignons bien Cordialement à I humble adresse 

* * * à l'buiiorable dé-

Laisscx le poursuivre ton œuvre } il a déjà justifié 
U-» sociulistea haut et bas-canadien», . 
bientôt lo gouvernement du Herald et de sir J.
Colborne, si celui-ci remonte sur son tréteau san­
guinaire d’uccord avec son principe qu il Lut ap­
puyer les hommes précisément parce qu ou ne les 
u pus choisis soi-même.

Le Canadien est devenu lout à fait pathétique a ----- --------------
IV,,t|,o.l do l’administration, et il essaie de prouver, des électeurs de *«.ut Laurent, - . ........
L lurmes aux veux, que M. Drummond est Canu- pUié de Montmorency, et le prions en consequence 

' «f/rn-français parce qu’il est marié à une cana- Je ae prier candidal uux prochaine» élections, pour 
dieu ne française. Nul n’u plus de reaped que nous |« susdit comté.
nuur M. Drummond; nul no se ressouvient plus de Saint-Laurent, 1.) novembre 18. .

nu»,i lit pour nus malheureux compatriotes en David Houflurd,David Cinq-Mar», 1 risque 1 ante, 
18‘17 miand il fesait entendre pour eux su jeune et Rjerro lloullurd, François Ci.uluinhe, 1 iern; lirons- 
iloaûemî ,o!« “on «l,i» J..e » foi. prouve, | J„.„ Te»»,. Jeun Lee luire, Julnn (.
H il a notre confiance entière. Nous le voyons dreuult, Amable (.osselin, Louis Lmileuu, Lréguire 
dans l’administration uvoc une satisfaction |>lu» Lubréque, Jean Hufil, Joseph Lapointe, Kdouard 
reel le nue le Canadien, qui n’est son ami que d’hier ; Laherge.tiuiHmime l’ourmer.

* ... i _ ___ h.. ...... \lu i«i nous J .i ,rt>. liurili»n. — r raiirois u

■oMiiuwtre d*"* Nimsnrfi «omellea.
Vente de marelumdise» sèches.—A. J. Maxhani. 
Aux libres et indépendants électeurs du comte de 

Fortneuf. —Aid. J Duchesnuy.
j)o. jo. do. de Loibmière.—Jos. Laurin.
L vresde pui s à vendre.—J.T. lirousseau.
Poche» p. rdiies.

CANADA.
QUÉBEC, 18 NOVK.M B II K 1851.

Nuis croyions à riumuêtoté do la Gazette, et 
nous pensions ..ne, bien qu’elle fût Purganedo I ad­
ministration, elle serait p.étu a reclihor miu c.rreur, 
quand on la lui montrerait. Mais i p \ 
n'en est pas ainsi. Nous répétons que Al. < auchon 
n'a janiuia demande a M. llincks ni usant ni npres 
sa répliqué, la pnrmbsiqu do publier sa corresp.» - 
dance, et la Gazette est excessivement malheu­
reuse dans ses oitutK ns.

Voici le texte dont elle suppmc pour faire son 
assertion erronée, et qu’ellc emprunte a la^ In c 
lettre de la série, duteu, “ 3 novembre. * 1
donc droit de vous demander s. pareille autonMtio i 
h été dunnée par vous ou par quel.pi un do tos col 
lègues J car si M. Angers avait dit vrai, vous com­
prenez nue j© me trouverais dans la nécessité, poi 
ma promu défense, de mettre nia position et les 
laits devant le public. Kualtcmlu.it une réponse,
,o prends la l.lmrtè de me souscrire etc. K»«-ce' » 
demander une permission l N’est-cc pus dire plutôt- 
Si vous ayez donné a M. Angers l’autorisation oil - 
ciel le de déclarer dans une assemblée publique q c 
j’ai écrit à l’iiiliiiin istrut ion que je n’ai pas confiance 
eu ellu, jo vais, de mou propre mouvement, me re 
les fiits devant le public ; et j’attends pour garder 
je silence, ou pour agir, votre réponse negative o i

La Guztltc et le Canadien étant les deux organes 
du Boavurnemc.it, pensent naturellement do la 
mémo manière, et pretend, nt quo M. t auclmn. 
ayant remercie M. llincks pour une ItU-r « qu > 1 i 
donnait, qu’il i.\ voit pas domandéo, et dont . n u- 
V;i » t p-.sil il vouloir se servir, Cela just i fiait M. Il 
do publier une correspondance qui ne pouvuit voir 
le jour que du consente ment dis deux parties mtu-

reSM.eCauchon a défié M. llincks de citer un seul 
mot do ses lettres qui pût justifier «i» conduite » i 
lie l’a pas lait et u fini par dire qu il prenait la res­
ponsabilité du la publication. .Si lo Canadien aval
été honnête il u’aurait pas donne i|es mot s qui, isoles
de co qui b s précède, ont ur.o tout autre syndi­
cation ; mais on ne doit rien utteiidro do mieux de 
ce camaleoi. |H.inique qui a servi iiivnriabloim nt 
toutes les causes, et combattu sous tous les dra­
peaux. Tuylcraiid moins l’esprit, il a trouve le 
moyen de se faire accepter par tous les gouverne­
ments ; si les4* Rouges ’ arrivaient au pouvoir, u 
serait encore lour journal. Il pourrait dire • oui me 
ce uYst j-us moi qui les ai choisis, je l«’» suppor­
terai. ” Il pourra mémo leur rappeler qu il leur a 
donné gain do cause contre la Minerve et qu U 
même dit «pie leurcrimo c’est d’avoir un peu plus 
d’intelligence «pie leurs adversaires et “de de­
vancer le temps. ’’ , ,

L’ar unieiitulion du Canadien sur tout le reste,est 
aussi fautive. Il emploie presqu’uno colonne pour 
justifier M. llincks relativement a lu publication, 
M. llincks qui n’a pus essayé de se justifier ou 
plutôt qui asseyait su justification sur lu conviction 
où il était quo M. Cauchon voulait cetto publi- 
cation. Mais il n’essaie pas de justifier M. Iliiicl» 
do livrer au public une correspondu lice inachevée. 
Touto cettu conduite du premier ministre n admet 
pus do justification. Voilà l'inconvénient de servir 
tons les drapeaux ; en 18+6, le Canadien fesu.t un 
crime à M. La Foiiluine du mettre devant la 
chambre, le tribunal compétent, la corre»|K»ndance 
qui avait eu lieueutre lui et M. Caron ; en 13.)1, il 
justifie lo chef do l’iul tiini+rution, dont M. Caron 
est membre, de placer devant lu public une corres­
pondance du même nature, et et la contre le gré de 
l’une de» parties intéressées, et cela pour pouvoir 
dire à ses électeurs cleur-grits du Haut-Canada qu u 
lésa bien défendus contre un bas canadien. Lo 
Canadien parle de dilemnes ; ch! bien voici un 
dilemne dont il ne sortira assurément44 qu avec des

Ange' Gardien.— François lîubriel (luriiean, 1 ierro 
Lapointe.

Monsieur le réducteur,
Je suis heureux du pouvoir annoncer nu public

qu’avec des
écorchures.”

Co n’est pas donner une justification pour une 
conduite impropre,et excessivement en dehors tics 
Onnvenni c 8 «,Uo de dire qu’il talluil que la chose 
fût connue uux hustings, puisqu’il uuruit lullu à « 1* 
Cauchon répondre aux interrogations qui auraient 
pu lui être faites pur ses électeur». Il f'Ilait lui
lasser la responsabilité de sa conduite qui,dans tous 
les ca‘,•l’aurait pu justifier la violation préalable des 
îègb's les plus communes de l'étiquette.

D’apiès le raisonneinenl du Canadien, l’admims- 
tuliuii u’aurait pressé cette publication,contre tous 
les usages, que jHiur faire perdre à M. Cauchon son 
élection et pour l’écraser, parce qu’il a eu le cou­
rage de ses convictions; et les menaces et les m- 
sultrs ne lui ont pas manqué. Mais cela n’a pas 
changé sa détermination, et il s’obstine eu so 
tenant sur la défensive, a ne pas diviser scs coin pa­
triotes. ,

Le Canadien, après avoir provoqué M. Cauchon à 
la lutte pur lus outrages, les insultes les plus gros- 
Ojères et les calomnies, u le courage de diro que 
c’est lui qui fait la guerre, que c’est Int qui recher­
che la lutte. Encore une Ibis, c’est M. ILncks 
quia publié la coircspondance contre lo gré de M. 
Cauchon ; croyant suas doute qu’elle étuit justifia­
ble duns sa position. Après cela, l’on duvuit être 
satisfait d'autant que M. Cauchon n’accompagnait 
lu corre«|Hiiulaiicy d’auetm commentaire. Mais non 
le Canadien s’était dit : “ il faut faire,en converti,les 
prouves do sa foi nouvelle, il huit être fanatique 
pour prouver qu’on est sincere; il faut insulter, ca­
lomnier. Probablement quo noire advursairo so 
fichera, qu’il insultera, et alors il nous donnera le 
droit d’iusulter et de calomnier duyuntugu. I «r ce 
moyen la question môme ser-i oubliée.” Mais il 
s’est trompé dans sus esper.«nces, M. C 
soutien l’iuiulto avec patience parce qu’il agiss

Lo Canadien, ou plutôt l’écrivain remplit pour 
lo moment les foliotions du rédacteur de ce jon- 
mal, u entrepris contre nous une lu te d. n* la­
quelle il a d'hulé par dus injures à defaut de 
raisons, rivent encore à la charge pour - 
foiulro une cause insoutenable, savoir, j 
cauadie.is-fru.nais sont équitablement et Jll8,tn ^ 
représentés dans l’adi.i.nistratton aelueHe. I! • 
co.nmu.icù pur soutenir que trou sur cinq 
trois sur i/uatre ; buttu sur cotte absurdité, qui o 
,ru.re égMuiiient et le sens commun et h* jugeiueiH,
.1 u cli relié a se rattraper sur une erreur de nie-

hou h* vu rd tin’ll croyait inexpugnable, il nous a 
opposé des chilf.es de su façon. Kncore battu « ans 
cere tranche meut, .1 en est réduit à nous dire dans 
so,, numéro d’hier, que non» comptons pour rien, 
M. Drummond, l'élève dun de nos séminaires, c a- 
tholique, allié, à une fami'le canadienne. "on lh\" 
Iiuel pitoyable raisonnement! Lecrmi /i du La 

voudra Iiû-ii «' ram-elcr T'c sous In dernière 
udraiiii.lrniioii, M. Drummund, cunime aullrai- 
teur-K* t.cr-1, r<Tri-.c„Uul l’uriKino bnlnnnique.
Maintenant, nous lui demanderons comment i s
fail que M. Drummond, qui, il n’y a pas un mois 
représentait l’origine britannique, se tmuvc de par 
|„‘puissance du ministère, et de par 1 » de
l’écrivain du Canadien, representor \ origine^ frnn-
cuise ? C’est faire jouer à ce monsieur le rôle de
?a chauve-souris, qui nu besoin, était tantôt souris, 
tantôt oiseau. L'écrivain An Canadien qm depuis 
1812, a llatié, défendu toutes les administrations, a
cru faire compliment à M. Drummond en Un
prêtant scs sentiments. Nous «vous trop de respect 
pour M. I rum moud, trop de confiance en son honnê­
teté pour lui faire l’injure de supposer un instant, 
qu’il veuille se charger du rôle aussi vil q« o mé­
prisai,le .pie lui prête sou uthe.ci.xe ma ..droit 
!uni. M. Drummond sait que sou» cette lulmims- 
irutiun comme sous lu précédente, il représente o- 
rigine britannique. C’est cette ni.se en scene do 
M. Drummond, aussi ridicule qu elle est gauche.
que l'écrivain du tWieiiupi*»« avoir prouve, que 
les intérêts amodie ns-franrais sont sauve Konies par 
quatre sur rinq! Cepeiul.nt, M. llincks dans sa 
coircspoiiilui.ee, n’a p. s osé soutenir quo M. Drum­
mond représentait les cam. die us-français.

Fuis, l’écrivain présente un public M. C hauvca 
nil’ll luit de sa prop.o autorité mnnstre de piano. 
d'-ucchi-iiI, A vo... Ueçr.vttm, vq».
avez déjà été complice, sous I udininistration 1 uly, 
dans la fabrication d’un solliciteur-géneral; mais 
quoi pie vous ..’ayez pas à vous enorgueillir de 
votre œuvre « n cette occasion, vous poov, /., »! le 
cœur vous en dit, vous donner la satisfaction de 
luire du M. Chauveau un ministre. Nous sommes 
bon prince, et nous vous accordons volontiers co
p ISS.-temps que vous paraissez alleCtionner d une 
manière toute particulière depuis cerium voyageTait 
,|, Montréal a Québec,à lu recherche d espaliers 
monstres pour soutenir l’administration agonisante 
que vous avuz voulu imposer un pays comme ‘j"/"4- 
aller. Mais vous nous accorderez eu retour que lu j 
grand* somme d'influence de M. Chauveau, se réduit 
a prendre lu responsabilité des actes de I udmiiustru- 
rion, su... avoir v» ix deliberative et même consti ­
tutive, dans les « lia ires gouvernementale». 1er- 
somie n’ignorc que sous notre forme do gouverne­
ment, le sollieiteiir-gènérul n’est pour rien dun» le» 
actes du cabinet. N’ayant aucune ni.t.nt.ve 
dans les actes de IVl.nini.trutioi., » ^ jj
.soutenir ut de défendre, des actes sur lesquels I n u
,nis été consultes; .1 y a plus même, d’en partager 
la rcspoiisahilité. Vu,la pair M. Chauvca.. que l e- 
cri va m du Canadien aurait .la,s il possédait la moin­
dre parcelle du tact, ne pas faire entrer sur lu scene. 
Ibisoit,, nous vous lais», runs diviser et subdiviser 
a ,’inlin, la p.,pi,l tion Canadienne.1* runça.se, nous 
bornant a vous demand, r de nous démontrer que 
trois sur cinq, valent trois sur quatre. C est pur trop 
exigeant ; mais nous y tenons.

Nous savons par votre passé. M. I écrivain, que 
vous avez pour lo pouvoir d«s entrailles tellement 
paternelles,que vous avez défendu et soutenu toutes 
les administrât ion» pussèes et pour cause. Cela expli­
que a VOS compatriotes, pourquoi un Canalien- 
Franç „s comme eux, defend avec rage mai. avec 
mie rare maladresse, une administration qui fa»* 
jubiler le cœur de no» bons anus, du Haut- >ana . , 
pour une raison qu’ils n’ont pas même a pudeur de 
cacher, c’est que Miment Canadien-Français y est 
insignifiant par son nombre. Doit-ou s donner de 
celle une «les llaut-Caiiadiens, quand on voit un 
Cunanieti-Françuis, s’évertuer p«.r dos inj- res a 
défaut de raisons, à prouver que cdte adinimst ration 
est U meHeure possible, et prétendre qu .Haut être 
l'ennemi de sou pays |*uur lui refuser une confiance

"*««"!««« aujoiirtl’hui. Mais n'onMin r"'
jtiui.vt r i|n« trois sur ris? valent trm» ,ur çu«- 

i„. Nuns y isi.nit.» ü’ubnrd pourl. nraiv.-a.rt. de 
cuit,, proposition,et ensuit» par ce quel e ne va snen 
m, in s q,!’» donner le dementi à tous les mathumn- 
listens passes et à déinont.er qu’Lucl.do et ceux qu 
l’ont cru sur parole n’étaient que des i m hec. U-s .* 
n’y riitendaient goutte. Celle proposition établie, 
vous nous d, montrerez ensuite, nous en sommes 
sûr>, que deux et deux font ung! Pourquoi po. 
Quelqu’un du votre connaissance il a-t-d pas dll. I % 
choses vont vite en Canada.

nous serions fâché do ne pas l’y voir. Mais noos 
no pouvons itou-» dissimuler que c est I origine iri- 
tnunique qu’il fut appelé à représenter en 18+8, 
lorsqu’on le nomma solliciteur-général ; nous nu
pouvons non» dissimuler non plus qu’il est le repre- ............................ _ ________
sentant d’un comté entièrement rauplê d hommes |c collège de Chambly, outre scs cours classi
de l’origine britannique ; M. llincks, ü ai eu , nues régulier*, possède encore unu classe exclusi- 
admis ce caruclère de M. Drummond pat.son - Jen|enl d,.sll„ée a l’étude du commerce. Cette 
lence. Ce que M. llincks laissait latent, vo s opération depuis septembre dernier sci-
auricz dû le laisser latent, vous aussi scs déf.n- 
seurs inhabile», car il est plus adroit que vous cent 
foi*. Lui, il n’a pas essuyé de justifier ce qui u e- 
tuit pas justifiable

On lit dans lus Mélanges Religieux:

classe en opération depuis septembre dernier s« u 
lenient, promet déjà des résultats flatteur», klle 
offre des u vantages réels a ceux qui, |x>ur des 
raisons particulières,ne veulent nu ne peuvent passer 
plus d’une uniiée on deux au college. Muis, utiu de 
mettre mieux au fait lus personnes voulant en 

On lit dans lus Mélanges lungievx : i faire l’essai, voici les matières du dit cours : l’er-
“ lTn correspondant de la Gazette de Montréal ft.ctjonnement des langues françaises et anglaise», 

snnrose que M. Cauchon n’a refusé la place d’as- arithmétique pratique, tenue des livres, simule et 
. " . ............ in«i.liiiii>nflrp(>mi,il n’aurait ,i„11i,i.. ,.„iré,-s sîvle énibto’ttire Coinm

snnrose que M. (Jaucnon n a reiub« m ariiumuiiquo praiiqm:, - ........
sistaiit secrétaire provincial que parce qu’il n aurait t|0„ble entrées, style épibto’airu comme rcial, for- 

. 1,^ i ....... ira iUii i m viiiix oublies. I ... ..i.,ui.. ■Mii.iniKi -, vue leçons part iculiêre» d ucri*
qu’il ainDitionnan. u imn .|n* i*» ,........ i um- . . frequentes sur lu coin meroe i n
s'attendent à v>ir incriminer leurs intentions, car i. généril|. . A ,
est toujours des écrivain»qui se font une ressource entendu que, «I après 1 énoncé mémo du
do ce procédé. Mais il fuit bien rendre justice, et, prügrumme. le succès «lu l ulève demuiide de sa 
sur ce iioint. nous rappel le run s que les écrit» de M. |mrtf ccr'ames connaissances preuhibles. Autrt- 
Cauchon comme journaliste, que ses discours o» ment, il lui faudrait ou moins une uiuièe delude
parlement comme député, mm seulement expliquent |,rêparuiujre. Cependuii', nous croyons que tout
|u |Mjsit,oii qu’il vient du prendre,muis qu’ils oui été Sy„tuxiste passable pourra dans l’esjace.l un an se 
de nature à ’y amener. Nous croyons,en un mol,et (|oter jq,,, nsSL.z rK.|,e fonds de savoir. Nous ne 
nous devons le dire, à la sincérité des sentiments de par|0ns ici quo d’une théorie aussi rapprochée que
M Cauchon eu cette circonstance, et nous retrouvons p0ssil>!e de lu pratique. Car cette dernière ne peut
nus'i dun» su lettre à M. llincks des vues et des alisulument s’acquérir qu’au centre môme des al- 
nlées que nous-mênio avons soutenue», que ntnis I Lires, c’est i-dire uvec des chiffres d une vuleur 
iinuroiivoiispar conséquent, sans toutefois admettre, pOSi*,ve et des correspondances non-simu eus.

r nutre part, les inductions qu’il en tire par rnp- je „e terminerai point, M. le rédacteur, sans
!........ nouveaux du cabinet actuel. mentionner aussi renseignement de lu musique et

_______ du piano surtout. NT u in tenu ni que, grâce à 1 èmu-
. , • talion céiiérale, toutes les prolussions trouvent île

Lo Jfortk Jim,rien, lo n,ê™® •'0"r".“ .3" ” Lombroux couliduls. pourquoi ne p.» ox|.|oiter .M.« 
huilait des mums 1 autre jour, de ce que 1 mttuenci e|!e mine donner uu nouvel aliment a la
française est amoindrie dans le nouveau 1 sc,ence |a réllnion utile de deux talents ? Far
insulte aujourd’hui grossier-ment M. 'll,l4‘ exemple, d’un côté, un instituteur ne saurait se 
parce qu’il ose constater précisément lo ntune tait. | uvenjr Cl)|unu. ttq 8rulem»nt. D’un autre

côté, un musicien, à la campagne surtout, ne peut 
s’obtenir qu’une mince fortune, s’il n’u que de .a 
musique ; tandis qu’avec du la musique et nue coti-

frontière du Nonveau-Hrunswick peut passer par 
lu Itivière du Loup et lus Grandes Chûtes, et 
de là interseuter le railroad Européen et du l'Amé­
rique du Nord prés du Saint-Jeun, ce qui n'excède- 
ruit |>us 190 nulle* du longueur. Une telle ligna 
commanderait le commerce du lu Kiviéru Saint- 
Jean dans lu Manie et le Nonvemi-lfrunswick, et 
ne pourrait pas manquer de rupporter uu intérêt 
|m>iir le capital investi duns sa construction. Four 
Montréal, l'importance du lu liguu du l'Ouest ne 
peut être estimée trop haut ; et si le*efforts du gou­
vernement |our assurer la confection de tout lo 
chemin depuis lYxtr. nntu du l'Ouest jusqu'à l'O­
céan sur le territoire llrilannique sont inutiles, je 
suis prêt a partager sun urdent désir d’avancer la 
construction de lu partie de la ligne qui est a l’Ouest 
de Québec, pur nos propres ressources et comme 
entreprise individuelle. (,n doit cependant xe sou­
venir que nos Ihjiis provinciaux n’upporteront pus 
plus «le 6 pur cent, taudis que nos bons municipaux 
et mitres ne peuvent se vemlfe que pour 8 pur ceul. 
Je ne puis donc fermer mes yeux sur favuntuge do 
construire bûl) milles de railroad (en acceptant l’ar­
gent a 3 j par cent d'intérêt) au lieu de n’en cons­
truire que 300 milles, pour le même montant an­
nuel d’intérêt à payer pur L province.

Quant au Canal du Sainl-Luureut et du Lac 
Champlain,je serai toujours prêt à considérer impar­
tialement les raisons qu’on pourra donner en faveur 
des différente» routes suggérées. Unu seule route, 
(celle «lu Lac Suint-Louis) u encore été explorée, 
et en attendant «pie dus explorations semblables dus 
autres routes soient fuites, et que le mérite de cha­
cune soit bi«*ii pesé, je sus pend ru i l’expression d’unu 
opinion di finit iv e «; nu u t uu |>oiiit de depart sur le 
Saint-Laurent. J’espère cependant quo les ci­
toyens «le Montréal, s’ils m'honoier.t de leur con­
fiance, compteront sur mon désir anxieux d'éviter 
touletiéinurelie qui pourrait etru prejudiciable a leurs 
intérêts, ou à ceux du la province.

En conclusion, messieurs, je puis vous dire que 
je donnerai mon support ardent a uu retranchement 
judicieux «buis I’mIiiiiii istrut ion dus uliairus «lu gou­
vernement ; et lu ministère dont je suis membre 
tâchera du combiner lYfiicacitô du service uvec la 
plus grande économie p« s ible. J’ai nc« eptè u-ie 
p ace dans le fi rme espoir quo tous les hommes 
«misés « n Cumula sont maintenant prêts à oublier les 
petits différends et à s’unir ensemble pour supp< rit r 
lus mesures «pii sont propres à promouvoir lus intérêts 
materiels et a élever le caractère nuirai et iutellcc- 
(Ht-l du notre peuple. Je me suis allié au gouverne­
ment,espérant que mon expérience pratique,comme 
homme d’affaires, pourra nie mettre en demeure do 
rendre quelque service nu pays, si les habitants de 

è de Montréal m'honorent de leurs suffrages. 
J’ai l'noiineur d’être, messieurs,

Votre obéissant serviteur, 
John Young.

A MM L. Marchand,)
D. Masson, et uutres. j

Nous avons reçu, ce matin, un numéro extiaor- 
dinaire de VKxaminer de Toronto. Ce numéro «pu 
est publié comme le Guide des électeurs aux pro-
ehuiiu s élections, contient une fimlu d’articles dans . —----- - •■— —.................. ■ .,,,.,1.1,.
lus.mels Forgone dv* clear-grits ci. d’un des ministres d’école et un orgue «le paroisse. < >r edtc double 
actuels du H.ut-Cunttdu, parle d’une manière peu chanco ne manquera à aucun d© ceux de nos élèves
iLtleuse de certain» membres de la présente ad- que leur goût particulier entraînerait de ce côté.

naissance des langues vi.aute», il aurait pii j 
d'une loculité, une double chance, une maîtrise

IIHIII9 »»■ v m wi » - ” - ' ' |
111 i 111st rut .011. N01 s en donnerons des extraits Juns
notre prochain numéro

Assemblée des électeurs.Irlandais
( Traduction.)

A une assemblée très nombreuse dus électeurs 
Irlandais do cette cité, tenue ilimunche, le 16 du 
courtin', à + heures F. AL, V\ dliam Qu'uni, écuyer, 
marcha ml, fut nommé président et John O lurrell, 
écuyer, secretaire. Le président ayant expliqué 
«pie le but de l’assemblée étuit d’assurer l’élection 
du John Maguire, ecuyer, conjointement uvec r. 
X. Aléthot, écuyer.

Il fut,.sur motion de E. G. Cannon, écuyer,. second t 
pur M. Thomas Fahuy, résolu à l unanimité :

1° Que lu dé mu relie généreuse de nos conci-

IV Ut fl | -----
Voilà, Monsieur le rédacteur, ce «pie je vous prie 

de vouloir bien insérer dans votre judicieuse et inté­
ressante feuille. Le public, j’en ui la fi rme con­
viction, ne peut qu'approuver nos intentions, qui 
sont toutes pour l’educutioii, pour le pays, pour la 
religion !

J’ai l’honneur «l’être, de.,
F. T. Lauayk, FmE.

V. F. G. C. C.
Chambly, 11 nov. 1S51.

( De lu Minerve. )
Montkêal, 12 novembre 1851.

Mon si vr,—Les soussigné^s,électeurs de cette cité 
et délégués à la convention «pii doit su tenir pour 

!'■ que ta uemurenu gom ici--»« «** ■•* - > 1 nommer deux candidats dans les intérêts libéraux
toyens «l’origine française, par laquelle il» «mt l m* .,ol|r |„ rcpréscntution de la cité, prennent lu liberté 
teution d’elire John Aluguire, écuyer, conjointement vou# demander un ex;>osê de vos vues sur le 
avec une personne «le leur origine, murite juste- |>a j | rôti il projeté do Québec à Halifax, u i 11s i que sur 
meut notre plus plus vive recoil na issu uce envers J ennui proposé pour unir les eaux du S.iiut l.au- 
uos concitoyens Canadiens-François qui forment lu j rc|1j ^ ceIles d 11 lac Champlain,—| 
majorité des électeurs de cette cité.

Sur mot ion de Hugh Murray, écuyer, secondé 
pur M. Patrick Nevill, il fut résolu uni.niment :

la cité

24’ Que de notre côté, lions coopérerons cordia­
lement' uvec les électeurs d’origine cnnadi. nne- 
fraiiçuise pour assurer I’elucliun «le F. X. Méthut, 
écuyer, candidat do leur choix, conjoi lenient uvec 
J0I..1 Maguire, écuyer, comme représentants de 
cette cité en parlement. . ,

Les moteurs et secondetirs do ccs motions sa- 
dressèrent à l’ussem» lèu nilisi que M. Nevill.

Après In motion do remercîment d’usage, I as­
semblée s’uj*uirnu en donnant trois honrruhs pour
Méthot tt Maguire.

Far ordre,
J. O'Farrell,

Secretaire.

Comté d« Bonavaatnr*.
Nous avons appris que Al. Joseph Meagher, de 

Curleton, comte du Bonuvuntiire, se rendant uux 
nombreuses sollicitations «les ©lecteur», se porte

rent à celles du lac Champlain,—projets «jui, dans 
l*o| inion des électeurs de e«-ttc cité, ufTootent cou- 
sidérahleinent les intérêts do la province tt ceux 
do leur cité ; et sur lesqui ls ils croient «pie vos vues 
sont généralement mal comprises

VL.u linaiililoe uTV l! 1Vos humbles serviteurs,
L. Marchand, 
D. Masson,

Ost «'II, 
Rutland,
H. Holton,
Sturnes, 
Judniii,

F. Mc Done! I,
J. Curran,

L’hon. John Young.
Montréal, 12 nov. 1851.

L.
L.
H.
F.

Ventes pur le Scliérlf
N ° 839.—Siiiioa Fraser t». Bazile-Cosimire Chouinard : l°une 

tuirs située au second lung de la paroisse de Saiiit-Jean-Port-Joli, 
deuil arpent et demi d** frunt sur quarante de profondeur ; 2“ une 
antie terre, située au même lieu, «ledeux arpents et «i« mi de front 
sur qiiaiante-ileux de profondeur ; 3U un lopin de terre, olué au 
même lieu, de deux ai peut» et «leini de front sur quatre de pio- 
fondenr; 4° une terre, située au même lieu, de cinq arpents et 
demi sur quarante-deux de profondeur; douze arpents de terr«r 
de front sur viligt-cinq de profondeur, situé dans l’augmentation 
du township d’Ashford ; a\ec les maisons ou autre* h&iimentsqui 
se trouvent sur ch ique lot.—Pour être vendus d lu porte de l’é­
glise de Suiiit-Jeun l’ort-Joli, le 18 novembre, à dix beuren du 
matin.

Nü 1920.—James Tibbits et autres r». Cyprien Drapeau: un 
emplacement, situé à la l’ointe Lévi, au premier rang, de qua­
rante-deux pieds dr front sur quaiante deux de piofondcur, cir­
constances et dé|K‘iidances.—Pour être vendu à la poite de l’égli?» 
de lu l’ointe-I.évi, le 27 novembre, à dix heures du matin, h 

No 78.—Jean Plante c*. Thomas Larivièie: un emplacement, 
situé au faubourg St. Vulier, rue Sninte-Maigueiite, «le quaiante 
pied» de front sur cinquante-cinq de profondeur, avec maison, etc. 
— l’ourôtie viiiidu à la |sirte de l’église de Suint-Koch, le 27 
novembre, àdix heures du matin.

BAUME DK CERISIER SAUVAGE DU DR. WIST A R,
!.*• grand réinéde pour la consomption et le réinéde le mieux 
connu pour l’uslhmc, maladie* du foie, bronchite», inifuenra,
1 humes, crachements de »sng, manques d’hulcme, points de côté, 
etc , et uutres maladies pulmonaires.

(Extrait du Boston Post.)
I.e Dr. S. W. Fowls, 138, Washington .Street, no»*édc un 

article désigné coin me ci-lmut, qui est, nou» crcyous.i» mtilltuia 
prépnratiou qui ail été découverte ju*«|u’tt ce jour peur g. érir h s 
rliiiun s et uutres maladie» con»omplive». Ayant éprou.é rette 
inêderiiie, nous pouvons, urcc confiance, parUr de se» eflèt» »e- 
lutaires pour l<-» rhume» et uutres maladie» ordinaires à celt# 
saison de Piinnéc.

(Extrait «lu Cincinnati Enqui tr.)
Partout où ce.le médecine est introduite, elle mérite de »uue la 

haute réputation qu’elle a acquise partout. Ùuoi peut en arrêter 
In vente lorsque partout on est témoin de se» cure» mencillt use». 
Le» ca- d’asthtiiu les plus sérieux, le» rhume» le» plu» dangereux 
connue lr» plu» attaché», le» bronchites, 11 lu consomption dans 
ses nouvelles phases, sont toujours guéries par cette médecine 
rémnrquutile. Ne vou» en laisses pus imposer par le» importeur» 1 
le public devrait prendre garde de «’«voir que le vrui article, si 
que le* imitations et le» cor.lrefsçon» sont mise» en avant pur des 
gen» qui ne commissent riru en médecine et sur les msladics hu­
maines, et sont par conséquent Irar incertaine et trè» dangereuses* 

Point de véritable »an» lu «ignuture I. Butts snr l’enveloppe. 
Prix $1 la bouteille, six bouteilles pour 5 piastres.
A vendre par JoiKPH Hnwi.ll, pharmacien, place du mar- 

chéde la HauU-Ville, el ches JuHN MiSSON, pharmacien, rua 
Uuadr, llaute-V ills.—13 novembre 1851. Jf.

Pendant plusieurs snnéi-e, j’-i été fortement et fréquemmentr » ».. .... t- .s !»__ t__.J.. •■.ml» sis» 11

Lu Canadien publie avec jouissance un article il” 
Herald de Muijirèal, dun» lequel celui-ci insulio M. 
('aticlUMi, qui» on compagnie du I îlot, Uu aussi, 
après uvoir eue jusqu'à perdre la voix contre 
cluur-grituinu, flech.i le genou devu.it 1 ordre dv 
ch«jsus nouveau. H est évident que le Herald, le 
principal organe des tur.es «le Montréal et 1 ennemi 
L plu» «chaîné des Canadiens-Français, n’msnltu 
M Cauchon que parce qu’il u plaide «buis celle cor- 
respuiidance inulenc. i)Ueu$e la cause de «c» com- 
patriotes. Nou» glorifions l’ullltt.icr, elle est vu 
qu'elle doit être. AL Cuuoho.i, en prenant lu pu- 
union qu’il a prisp puttr ses computr oies, » u tendait 
bien a être insulté par mute 1» l’rcwe tory, et celle 
HiMilfe |p réjouissait pur avui.ee, parce qn elle l u»-

„ I. question nténto sera oubltée,” ..»» .1 '̂'un Oi«,:%-“’«>

,s: i «•«»« c““i,e nou>-

et, en réponse, jo prends la liberté du dire que j ai 
beaucoup de plaisir à me rendre à votro désir en 
vous exposant mes • ne» sur le sujet «lu railroad de 
Halifax, et du uni'UI ditro le Saint-Luiirciil^ et lu 

nombreuses sollicitations «les eiecieur», sc i f„c Chunpluin. Connue jo Fui déjà «lit,j«n uc-
cundidat à la représentation de ce comte. Ce mon- cepté une place» dons l’espoir qu’il sera un mou 
Sieur qui réside dans le comté de*puis son enfance, pouvoir d’aider un succès des grands projets d unie- 
qui en connaît purfuitement lus besoins et les res- |jürations intérieures nècevsuires pour que le Ca- 
sources, se recommande aussi parson honnêteté, n„tJa puisse apprécier convenu hleincnt lus nv.ui- 
son indépendance et un patriotisme bien entendu, liages do sa position pur rapport uu commerce des 
Nous félicitons de tout cœur les électeurs du Bonn- grands lacs de l’Ouesi. De c« s questions, mille u n 
venture qui, sachant apprécier lu valeur d’un homme l’importance ou la gruirJeur du grand tronc de rail- 
de la trempe de M. Meagher, sont dis|«.»*és à faire ro„j provincial.
tous leur* efforts pour assurer le succès do sa cun- Comme l’acte passé durant la dernière session du 
didutnre. Il doit avoir pour concurrents, M. JdH.n parlement provmciul n’a pis encore été appuyé 
Robinson Hamilton, avocat de Carlisle, dont l'ub- d’une action corres|M»n«lante dans lus pruvinc« s d en 
sunce complète do tout principe politique est hus, il s< n»it prématuré du ma part d’offrir une t»pi- 
conuue du pays en général et du district «lu Gnspe uiousur le résultat dn cetto nmsure.—mesure pro- 
.,l„g iMtrticuliérenient. AL David Lo Bootillier se jet ée et passêo s«*us une administrât ion précédente, 

K,rte aussi candidut à la représentation du comté «le ,.t j*,,,, Lqui lie je nu pois être tenu .responsable. 
Bonu vent lire ; mais d’après ce que nous apprenons, Cependant, je n’hésite pas à dire que je s'''" ,0, p'
____________ Z o.. r»tir>>r ull f:tVIMtr lit- Al. nranl un (îivunr il’llll rilllroild (lu IInl II-» X à tjlICDuC

<Molllie.ll, 12 nov. IOiM. rcininu» J .vu—- -,
„ r .1,, rette dnto. I xllnquédi! «lysuupsie, clj’xvsis perdu tout espoir de recouvrer i»Messieurs, - Je reçu s votre l.-ttre des celle unie. H décidai a faire u»a<« des Bitters oxygéné,,

ce monsieur est dis;»osè à se retirer eu faveur du AL 
Meagher, plutôt que de risquer, en divmmt le comté, 
de fuire élire Al. Hamilton.

Nous publions ce jour la lettre du nouveau com 
niissuire en chef de* Travaux Fubîics, AL Young, 
en réponse à certaines questions «pu lui sont sou­
mises par quelques électeurs de la cité de Montréal. 
Celle lettre contient des considérât ion» importantes 
sur la question «lu chemin de fer d’H.iliLx Nous 
la commenterons dans notre prochain uuinéio.

On nous prie d’annoncer que la bénédiction de la
nouvelle église de la Fointe-Levi, aura lieu jeudi,
proefiiftin, à 9 heures d«i malin. Cettu imposante 
cérémonie sera faite pur Sa Giàee, Monseigneur 
l'Archevêque de Quebec. Nous ne doutons pus que 
les fidèles ne se jxirtent en foule pour assister à celle 
solennité et qu’ils ne manqueront pus de Lisser Jes 
marques substantielles de leur présence.

AUX CORRESPOND A NTS,
Nous avons reçu quelques correspondances sans 

noms d’auteurs ; nous uvons répété à satiété que 
nul écrit anonyme ne verrait le jour dans nos co­
lonne*. Nous voudnon* aller plus loin si nos cou­

inent en faveur d’on railroad du Halifax à Québec 
et Aluni real ; mais pour rendre cette entreprise dé­
sirable ou uccoptuble un peuple canadien, il est ab­
solument nécessaire do poursuivre simultanéiiu ni 
la construction d’un railroad «lo Montréal a Ha­
milton. J» regarde eu dernier travail connue 
d'uni! importance même pins pressante quo I autre 
pour lo Canada «n général, spéciale me ni en vue 
de l’accès qua nous aurons prochainement à I Atlan­
tique pur lu railroad de Fort laud. S ntunt néan­
moins l’importance d’agir de concert d enharmonie 
uvec la partie Est du Canada, avec les provinces 
d’en bas, el L gouvernement britannique, dans 
une entreprise d’une telle grandeur, c’e*t mou opi­
nion qu’en connexion avec lu railroad s l’ouest de 
Montréul, le Caiiaila devra rum pl de r la ligne du 
âaiiit Jtuu à Halifax jusqu'aux frontière» du Nou­
veau-Brunswick. Eu jutiiiit que j’ui pu examiner 
le sujet,je ne sms pnsen faveur do I» ligue proposée 
jnir le Alajor Robinson, «pii donna dans son Rap­
port une distance «le 277 milles * construire en Ca- 
nadn, à partir du Quebec.

Cette exploration fut faite pour des tin» mill- 
tune* ; d ju crains que lus avantages commerciaux 
qu’un |h*ut obtenir on unissant lu Nouvelle-Ecosse 
et lo Nouveau-Brunswick au Canada, n'aient ;»»s
été pris suffisamment eu considération.

Je pente qu’une ligne de reilroad de Québec s iu

Ulinqiiu UI \l J M pr|>ivi»j x» j «*»*»»*• pvivo wn. --------
sanlê, lorii)u, j« me décidai à faire usage de» Bitter» oxygéné,, 
préimréspar Hxo. B Grxrn, «L Windsor, Vt., dont »<>u» Ile» 
l< » a;i ut . Je di» avec |Jio»ir qu'ils ont produit sur moi un grand 
bien rn c«- qu'il ont guéri le mal dans sa racine, «t m’ont procure 
lu smlé ; j espère sincere ment que tou» c-ux qui ont souflert «te 
celle Urnblc muludis, feront un c»»si de ce réinéde, et j’o»c 
croire qu’il» ne »eront point trompé» quant »u ré»ulial.

“ JOSKPIt tlOXIE, nV76, Wall Street.
Un lé>n liitnag*' comme celui-ci mérite la confiance Je» dysjiep- 

tique pouve la vertu de» Bilter» oxypnné». M. Iloxie est connu 
pour un ci'oyen d’une huutc raspeclnbililé.

l’rix, »l la botiicillc, six pour 5 piastres. ,
A vendre a 'Québec, en gros et en détail, chef JOSr.rll 

BüWI.I.S, Halle Médicale, marché de L llaute-Ville, et chex 
JOll N MI SSON, Droxiiisle, à l’encoignure des ruea Buade et 
du Fort.—15 novembre |8ÔI. Jf.

IL FAUT PROFITER DU TEMPS.
IMu,ir :rt perhonne* autres que celle» du bon vrieux temps, *e sont 

laissées prendre de négligence en ne voulan' faire u»»ge de remèdes 
certains pour la calville. (Juand cette mnladie qui cause la chute 
dr» cheveux, commence à se déclarer,il faut de suite essayer le 
lluidc hypérion, eu vente et à vendre par Willixn» Bogie, 277 
Watliingtun Street, rt'n’a point son pareil pour In calvitie.

A «rendre par >Vm. UOULK, l’inventeur, 227, We hingtuo 
Street, Boston

Et riiez JOSEPH BOWI.ES, Halle Médicale, marché delà 
Hïulc.Villc—9 eclnbre 1851. 31.

MARIAGE.
A 8nint-Boeh «lo Québec, mt-rcrr d i, le 12 courant 

parla Révérend M. Z. Gingms, curé de Sumi-Bu- 
zilu, M. Narcisse ClintrrMs marc he ml à Défi. Emilie, 
tii lu do Joauj h Tourangeau, écuyer.

Mercredi, le 12 du courant, à l’égliso poroisma e 
du lu ville de Montréal |»ur lo Révérend M. St. 
F„rre, Joseph-Olivier Côté, écuyer, du départe­
ment «lu l’exécutif, à Dlle Muric-Jiilie-Léocndie 
[.eprulion, fille ainée do Louis Xavier Lt pruhon, 
écuyer, du AJoutréul.

Dficfcs.
A S» i nt-Roc h «le Québec, le 15 du courent, après 

neuf ennérs de maladie, Demoiselle Arthéimse, +u 
filh de J. G. Smith, écuyer, ci-devunt uu dus si i- 
gneurs «le .Sainte-Amie Knpocntieie.

Au Chateau-Richer, le lé du courant, AT. Chéri, s 
Lefrnnçois. âgé de 6+ en*:. Le défunt dmt frère du 
Révérend M. J. P. I.eFrançois, ex c tué do bénit*
Henri. *

A .Sitint-Michel, le 15 du courant, à la résidc»ce 
do J.-B. Fréchette, écuyer, «l.me eeuv» Margue­
rite Vu II 1ère s, âqee de 89 ans et 8 moi», après uno 
longue maladie.
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UIÆMIR1KR DIT DIOCESB DR OlEBEf,
Four l'nnuée l»l<**«*fll«* IWI,

// tt'il (ouituunl It* rubrique*.
Km vente A I» libraire* de cviourcal, pie» l’a.chevéché.
Prix: 'il* tki U gro*s* ; I* douzaine 2s.
Nous lie demandons |.oiir ce Calcltalli»'! publié »vec I appro­

bation île» autoulé» ecdéa*Utiqucs, que le laveur qui l’a accue» 1
’^Mftuéea dernivre*. _ _

A. COTE* nr Clf.
QuébuCi 4 iwvenUr 1851.

VENTE PAR ENCAN.
Sera vendu, J Kl! DI PROCHAIN, le 20 du courent, aux n.aga- 

Mil* de MM, J.AMi» VIM, MaaaoM. T»n»AV»aAU Cl Ci*:., uii 
M*ortim«ut générer! J<* mûre iuutduMS, eousisldi.l en.

DU ATS lins r*t il’ln v«*r, emivurte*. «’Hnseï*, ‘«raps 
d'Orléam» et de Col» uirg, colon» jaunes et blanchis, et une 
variété d’autres marchandises propres a la saison.

L« vente à DKl’X lu-ures précises. ^ M xX|. x M

18 novembre 1851. K. Ir ( .

Aux libres et Indépendants électeurs du conté 
de Lotbiniere.

(■'10NCITOYENS,— En»* liri»e éboturnledoit bien-
J toi sViumcer ; h* lils d’un m loueur, dont le I ut ne peut être 

uiilrechose »|in-de servir lu cause de son | en- et non celle des 
cei -Itaires, veut me disputer la rrpiéscl.tatioli du beau coudé de 
J,otbiui«ie. Délie/- \ uns des prune**»'* de ce nouveau champion 
«lu ,ystéme féodal, et répond, /. u *••* prouie*>e* pur cette sentence 
du |KH:te latin : Time» Danaot rl 1 loua Je rente*. “ Je crains le 
giecs inèiiie lors»iu’il* tout d« » pié>» ut*. ”

V ous avez été témoins de* effortsqu’ont laits, durant la dernière 
session du parlement, le* repiésentants du jieuple, les vrais amis 
du pays, pour régler la ipiestion de lu tenure seigneuriale. Vous 
avez aussi été témoins de l'opposition factieuse de quelques 
seigneurs qui ont empêché la solution de cette question importante 
et vitale. Il serait donc lidiculeet ubsu.de »le voir les braves et 
patriotiques électeuis du comté Je Lotbiuiére, choisir le lii» d’un 
Seigneui pour leur député, dans un temps où h-s comtés, qui ont 
ctsquelque* seigneuis j<ot.r députés, se préparent à ne plus leur 
confier leur mandat pour la seule raison que ces seigneurs députés 
ont »aciilié l’intérêt du iieiiple pont satisfaire leur intérêt pe*- 
sonnelet pour prolonger l’existence du vampire féodal. l'ue telle 
conduite ne serait pus justifiable aux yeux »le vos compatriotes, 
puisque vous avez v<u*-liiôiue ailles-é a lu législature îles reiiuôtcs 
demandant lu répression de» abus de la tenure seigneui iule, la in­
duction de» rentes et lu commutation volontaire tie lu part des cen­
sitaires. Il n’en wra pus ainsi, messieuis, vous connaissez trop 
bien votre intérêt, et vous êtes trop amis de la libellé pour de­
meurer plus long!» mps dans un état de servage, et |>oiii river les 
chaînes de votie escluvage et de celui de vos entants et de vos 
compatriotes.

Depuis sept ans que j’ai l’honneur de vous représenter en parle­
ment, j’ai lait tous mes elloits pour promouvoir les intéicts de 
l'agriculture, les intérêts géuéiuux du nays et ceux de votre 
comté en particulier. M, pendant le combat, dans un temps de 
danger, je suisdemeuié à mon poste nour défendre vosdroiU, et 

,u.«lai di

3

si j’ai toujours été fidèle au mandat dont vous m’avez deux lois 
honoré,j’espere que vous rue serez (idoles après la victoire, et

Iue nous marcheion* tous ensemble sous le diapeuude la liberté, 
e la patrie et de l’honneur.
Daignez agréer ma plus vive reconnaissance et mes plus sin- 

céies remeicîmeiits |>oiir la confiance que vous avez reposée en 
moi, et permettex-moi, en sollicitant de nouveau vos suffrages et 
l'honneur de votre mandat, de me souscrire avec le plus profond 
respect,

Votre tout dévoué tt fidèle serviteur,
JUS. LAURIN.

Québec, 15 novembre 1851.

Aux libres et Indépendants électeurs du comté 
de Port-Neuf.

MESSIEURS,—Le p rletncnt est mnintennn»
dissou* et sous peu les Writs pour les Election» nouve'lei 

devront être émanés. Je me bâte donc de lépoi.dre aux nom­
breuses invitation* que i’ui eu l’honneur de rece\oi*lcmieiemcnt 
de me porter candidat à la prochaine élection d’un me nine pout
votre comté. , , ...... ,

A peu près un an ou dix-huit mots avant I expiration du der­
nier parlement, j’ai été sur le point, par suite du mauvais état de 
ma santé, de vous offrir ma résignation comme votre représen­
tant, mais le désir qnej’avai* de vous épargner l’inconvénient d une 
nouvelle élection à une péi O le au*si .ivaiiréede ce parlement, m a 
fa.t persévérer dans la mi s ..11 honorable que vous m’aviez confiée. 
Aukmid’hui qu’elle est accomplie, il ne roi. viendrait peut-être j.as 
que je vous exposasse pour lu même cause à une résignation de ma
part pendant le prochain parlement.

Je vous avouerai de plus que j’ai en contemplation un voyage en 
F u rope dans le courant de I «lé prochain. Dans la crainte donc 
délie nouvor assister aux délibérations législative* avec tonte 
l’assiduité conv enable, je considère qu’il eat de mon devoir de re­
noncer» l’honneur insigne que vous désirez mecoulorer.

Permcttez-moi. nnsaieurs et bons mini, de vc us exprm er com­
bien je suis sensible au témoignage que vous me donnez de votre 
estime et de votre confiance et veuillez en accepter ma plus vive 
et plus sincere reconnaissance. Ce témoignage sera pour moi un 
des plu* doux souvenir* de ma vie.

Je vous prie de me croit e,
Messieurs,

En .ou,, ainctlitl v»u« UiUwrit g "heSNAV.

18 novembre 1851.

PERDUES,
¥EUDT DERNIER. 1«* 9 «In prés-uf. depuis la rf.tr

fP Dalmase à la n e de l’église, 23 I’OCIÏES, marquée. Frk- 
J(KTTt ,>t Kkhouac. Le trouveuraura la bonté de les remettre a
ce burcuu.

Québec, 18 nov. 1851.

Livres «le poil».
IMPRIMES suivant lit loi, en unalais et en fran­

çais, cl sur du papi r d’une qualité supérieure.
Y A vendre par

18 nov. 1851.
T. urousnf.au,

y, rue Buade.

LIVRES DES POLLS.
IM. ,,ES OFFICIERS RAProRTETRS
m. a v m • •,eu vent SC procurer, à la LIBRAIRIE DF CK 
imim Al de* LIVRES DE POLL suivant la formule légale. 
I PROCUnt. 1TI0NS POUR ELECTIONS sont aussi en 
te au même lieu.
5 novembre 1851.

itx libre» et Indépendant#électeur» 
du comté de llrllecha»»e.

* rsSlFURS,—Vi.nsnlb z bii nttM être nppelêsà

«........ '• h-
e>sé aux a inch ration, matérielle, dueimté) c’e* pourouoi, 
désir d’un grand nombre d’entre vcus.j, a consenti a me bus.er 
I.«én nomination. Je sollicite donc l’honneur de voasuffrage*
p^X éS,, M.'. ..««** «U .tnlte" e"».;».. 

j i„,.riublem»..t uni u i* cl forts a ceux «le nus homme, d état 
ont travaillé a donner au peuple une plus grande somme de 
rté, de prospérité et de bonheur. Je inc suis montre I ami 
c‘*|ft sinrère de lacbrese agricole, et l’ai protégée contre h. 
.nies et tracasserie» a usque Iles elle u *1 souvent été exi*0»ee. 
noue ma faible voix s'cet fait entendre au milieu de mes cuin- 
rioTi, et quand mu plume s’est exercée politiquement, ça 
jours été pour le plu» geand bien du plus grande nombre, et 

coopérer* raffermir ccabi«e» de la religion et de la justice 
« Insiiuelles la société .ie serait qu’une cbiuicre. C est assez dire

ilinbattrais a l’aide de ma béguille *1 ma vwx e 1» 1 plume 
i,r.t impuissantes. J’abhorre l’ani.clionisBM cl le considure
!... le»., .........plu» péremptoire de noyer et p*r dre notre ni-Z'!-IK réfonniste du... la force du terme : Retrancher 
droits abusifs du Seigneur en faisant rendre au censitaire la 
lire oui lui est due, et qu’il réclame et attend depuis si lung- 

2 toutes les restrictions que l’équité doit aihni ttrc ; éco- 
,,'j.cr 1rs déuiers publics sans s’exposir a mettre des nullités ou

li M riiés aux timons de l’étal ; promouvoir les intérêts 
T- II, f.r.lusut sux Canadiens l’accu, aux terres inculte. ;

à obtenir des loispn tectrices de l’agriculture ; rétribuer 
r“ 1 . , 0 lit., r '*« lois X de les rendre plu* claires et plus in- 
Sde’* 1 .iftMilr toute administrai ion honnête ayant à cœur c.
* .An*, du uav* 5 faire ,.rogrt»»Aer In province uu moyen de. ‘« "aértê* du pay* , jra. t ^ ^ fJt parlie dc moo pro-
"'Im * finit tout le détail rous a déjà été expliqué.
!*'""V ! Propriétaire de Sami-Michel, une des paroi»se. 
hunt naUtel pr | n| t à vous par ditférents liens, mes
iss nu tes du co'".é’ 1»^ 1. vôtres. ' Mon ...dépendance de

” '"ZZl'r: cZl J .wr»..« d..... 1!. |..ï< po«r
VHc vou’aoU u»« ...... l L'hoi.n*!.
‘ , rou K,,|vv,,nro» urér- nriinencoursgementgéné-:: Wïp’rt;;;. ie«. pïï.......... -.» «». cr... ■•»*.*«*.

probable! Pn* même vraisen.fifi.l.le. 
re dépendance et ne tien» que | ur vous,—j aurais done tout 
Jre cil pcrdnnt votre esün.e et votre consnlératmn, et tout à 
il , rn‘ê. hunt de les mér 1er d-vanlage ; cr v, n. ne pouvez 
a rc fi b tussule sur laquelle je devra» me guider dans m. car-

,’,l i psy*. et ne ferai rien de contraire au devoir d un homme

J’ai l’h-mutur d'être,
Messieurs,

V«„ ddv...d rolL10T

il. M»ltd. 8 nov. 1851*

Aux librt’i «»t lnd«*p«‘iiduiil» «*lf cleurw 
du roml4’ du Mriimmond.

MESSIEURS.-!,.* |»r«‘*MUiiet•olliciltltun*d’un
grand nombre d’rnue v wi ui’onl déleruiiné à brigu»r vos 

•ud>ages sus prochaines élections.
Ms longue ré>i>lenee dans le eimté, dont le territoir»* ni’i’Bt 

uaifsiteiuriil connu, et dont l'ai eu occasion «usai du c.mn. fiic tes 
besoins, me font prosumer que j’ai quelque titre a vous représenter 
m parlement.

Banni les quct'ionsqui intéresaeul le pays, et notre comté tout 
puitieuhcriment, est la ColiMiisaliuri des townships de l’Est, à 
laquelle je me déclare dévoué tout eiitii r.

Mes iiiiéièts étant fi s vôtres, j’e»|,«re que j’ofiliandrai U iu^o- 
rilé de vos suffrages. *1 que j’sur«i l’honm ui ds travailler en 
chambre a promouvoir m>s inléièta • oiuinuiia.

J’ai l’honneur d’etre,
Messieurs,

N otre obéissant serviteur,
(i. L. M A RL ER.

Druinmondville, lOnjv.1851.

A t ilAItl.LS l’tM T. écuyer, Avocat, 
de Québec.

Monsieur.—Non* s»»u**inn*», é-ie-ctcurj* tin
comté dv (juélœe, vous pi mu* de nous permettre de v«ius 

liouiiiicr notre caiidulut, à la pu»chaine éloctn 11, poui nous te-
piéseuli rau Farlemuiil Provincial.

Nous vous connaissons si avanlagnuaenwiit pur votre probité, 
votie intelligence, capacité ut piinci|M -, que nous sonnuaa per­
suadés que nous pouv on* en toute 'ûi etc v ou* cou lier iio.a iuté> •' !*■ 

Si vous cédez a notre sollicitation, nous nou» engageons * Une 
tous nos étions jxjur as»urer votre élection.
Joseph Fulardeau, tils, C. J. F. Pierre Verrel, |>ére. ex con. 
Win. MeBeau, conseiller, N'.Savaul, capt. de Milice.
Charles Boulet, ex-coiueillei, Charles LecJeic
John Nuviu, J. 1’.
Bielle Veiiet, lils, 
leari'Bte. Rouleau 
Pierre Hliéuume,
James (nbb, (ils 
Chai le» Boutet, pore 
F tien tie I. anglais 
Ktienne Savard 
Jean Falarleau, purs 
Pierre Noél 
Jean Saiila«;on 
William Fulardeau 
Joseph Sanfjçou, tils 
Jacques Pugeol 
Jeun-Bte. liai h*uu 
Louis Martel, ni* 
François Bedard 
Pierre Durhesiieau 
Jean Bernard 
Jean Verret.
Louis Y arrêt 
Jacques Bourbeau,
Pierre Fulardeau,
Charles Audair, lils, 
Charles Albauf,
Cparles Alain 
Jein-Bte. Farlardeau, 
Oliviet Deschumps, pore, 
Pierre Renaud,
Jacques Drolet,
F. X. Pageot,
Jacipies Bedard,
Germain Auclair, fils, 
Louis Auclair,
Jean Pageot,
Jean Fréchette,
Charle-. Lofumi, 
Ambroise Bedard,
Joseph Savuid,
Thomas Bedard,
Pierre Verret,
Jean Uelieste,
Augustin (îarueau,
Jean Laloud.
Laurent Chabot,
Kd mard Renaud,
Pierre l.égaré,
Ignace Parant,
Richard Freeman,
Paul Savuid,
Pierre L’Heureux, 
Charles Allwuf,
Pierre Boutet,
Pierre Auclair,
Kdouard Cloutier,
Charles Auclair, j'ere 
W. P. Button,
Joseph Laloud,
Thomas Léguré,
Kdouard Verret,
Pierre Fréchette,
Olivier Deschatrips, fils, 
Louis Piige-ot,
Vital («umeaii,
Jean Bte. Garueau, 
Joseph Renaud,
Pierre Geneate,
Pierre Bailey,
Jacques Trtnlelle,
Louis Bedard,
Jean Bte. Julien,
Pierre Fréchette,
Jean Genesle,
Jean Bte. Ven et,
Charles Johiu,
Louis l’ageot,
Thomas Savard,
Charles Alain,
Pierre Savard,
Jean Bte. L'IieiauIt, 
Pierre Lépiue,
Jacques Dion,
Micncl Savuid,
Joseph Chambeiland, 
Kdouard l^ee,
Augustin Roy, fils,
J ai que* Pépin,
Louis Verret,
Jean Yerret,
Pierre Beaulieu, père, 
Frmiçois Beaulieu, 
Ktienne Bernier,
François Verret,
Joseph Verret,
Louis I.augev in,
Laurent l’epin,
Joseph Kohitaiile, 
Philip)>e Ducht'siicau, 
Jean Bte. Genesle, 
Charles Pageot,
Jean G. Louis,
Honoré Sioui,
Pierre Jobiu,
Isaac Jobin,
Augustin Bourbeau,
Léon Gervais,
Germain Rouase'u,
David Deachr lils,
F. X. Descl. .3, 
William Carri0*n,
David Simpson,
Ambroise Barrett, 
Jacques Kiiéuume,
.fi». Duchesiieuu,
Jean Bte. Verret,
Jo*. Drolette,
François Savard,
('huiles Keck,
James Fleen,
Augustin Roy, père 
Jean Bte. Savard,
Olivier Verret,
Jean Lr^pine,
Ktienne Beaulieu, 
Fiançois Auclair,
Pierre B'iulet,
Joseph Verret, fil*, 
Thomas Lépine,
Thomas Auclair,
Jtau Bte. Verrel,
Jean Dugal,
Germain Beiiard,
C. Beaulieu,
D. Stevens,
P. Covvlcii.

OlivierPaiant, ex-marguiBier
Martin Vézina
Jean-Bte. Chantal
Joseph Savard
Jean Duchesneau
Fiuiiçoi» Sanf.içoci
JoMph Fulardeau
Réné Sanfayon
Jaeijiies U«'dard
François X. Laloud
Antoine Fulauleuu
Thomas Pagix»t
Laurent Di»s»é
Joseph H»‘iiault
Charles Verret
Joseph Pliimondon
Léon Racine
I’ierie Chartré
Joseph Lajeuliesse
Joseph Durand
AuguMiu Dugal
Jean Pageot,
Jean Bte. Gros Louis,
Pierre G. Louis,
K lie Sioui,
Jérémie Jobin,
Jacques Paquet,
Louis Paquet,
John Wilson,
Pierre Paquet,
David Deschamps, père,
Joint McQiiinn,
Patrick Daly,
Patrick Murphy,
Joshua Denis,
Ktienne Gagné,
Fiançois Mollet,
Joseph Savard,
Jacques l’enissoii,
Thomas Billing,
Andrew McPherson,
William McPherson, Senr. 
John Corrigan,
Hugh Conner,
Nicolas Vandal,
James Donahue,
1*. Brady,
A'’m. Donuhpe,
Joseph Keck,
William Corrigan,
Frederick Keck,
F. Marian,
Charte* Fitzpatrick,
Win. Welsh,
James .Maguire,
James Maher,
Edward Maher,
Michael Maher,
Win. Maher,

--------- Woodlock,
Charles Fitzpatrick, jnr. 
James Fitzsimmons,
Patrick Cassin,
Thomas Cassin,
Arthur Woltf,
George Woltf,
Denis Cassin,
Kdvvard Cassin,
Joseph Ma 1 tin,
John Martin,
-------- - My laud,
-------- - Mcnaghan,
Thos. Lannin,
P. Leddy,
John Adams,
-------- - McMullen,
Ovide Paradis,
William McPherson, jnr. 
James Findiy,
William Kindly,
Charles Kindly,
Luke Curtin,
Thomas King,
Patrick King,
Joseph Moyce, Blacksmith, 
Janu-s Lander*,
Nicholas Moby,
Curtis Billing.
Curtis Billing, jnr.
John Billing,
James Maguire, jnr.
John Bowles, sent.
I oh 11 Bowles, jnr.
Thos. D. O’Cuire',
Edward Hunt,
Denis Huggins,
James McCluen.
John Runold,
John Jack,
Wm. Richardson,
George Hart,
Michael Corrigan,
William Smith,
Robert Collack,
Jacques Vermette,
Français Boulé,
Antoine Gervais,
Jose 1 h Vernutte,
Antoine Auger.
Michel Plnmondon,
Gabriel Cantin,
Michael Cameron,
Jean Ueaulac,
Raphael Boulé,
Bazile Moisan,
Gabriel Couture,
Jean Goupille,
John riche.
Jos. Gervais,
Jean Sirois,

Langlois,
Henly,
. Blondeau,

L. Teeler,
A. Plain,
E’. Faucher,
T. Covvlen,
Josepli Savard, •
W. Walker,
Al. Roy,
P. Léguié,
C. Delcom,
Jean Grenier,
.!«>*. Aléthot.

Jo*
p.
Jo*

ECOLE DU SOIR.
Mri'HODI ut»nonce respcctueuscinenl la ré- 

• JL ouverture immédiate dr *«•* classes I'U *<>im. 
1^ eours d’etude* sera slricUimnl rctnnierciaL coiupreuanl une 
connaissance parfaite dels science vie la tenl'E nrs iivhls. 

Québec, rue Ste. Aiuéle,n° 6, )
It) novembre 1851. S

A VENDRE OU A LOUER.
[NE muixon, comprenanl 8 cl»unil»r<*»,

avec étable, abris, etc., etc., située au faubourg 
'Sainte-Angèle.

S’adresser à
LAURENT PARADIS.

Au Pilai».
Québec, 30 septembre I8jI. If».

A VENDRE,

CONSTAMMENT par le sonwigné à son mufarn 
ru» 8t. Jesu, \ itre» de toute» sores M de différent» * gr«n- 

deur», srnsi eut Mastic. 3 lire» c ».q.é»s s ',e~»i»«ie.
KDOUARD bl. PltfiRP, 

Memrsirr et A itr*«r, ruv Si Jrsn, ll«ult-\IU 
Québec, 7 novembre 1850. 5m*

Aux libres el lndf|H>ndn«U «’let leurs de la 
Aille» de Québer.

MKsdiKUR*,— l)« pnt* iongl- tnps l«» cri gênf*rnl
de» élet leurs de la vrMe de Québes e»t d’étre rep.é*. iilé» 

par de» persoimes qui puwscui faire v-l» u I» * il»-..tande* de c< us qui 
•<Mvl intéressé* s dvvi'l«»pp»'i I» * ressource* »lr la • province. Le 
comuterre et la us».gain a» exigent d«» le^rsLtrurs qui p..i*»»»t 
favoriser l’un et l'autre ; !»•» »rl>*jn» »» ub nient de» membre» qui 
connaissent « I s'iuléressenl a I» ur bien-être. l’«rsuadé que lis 
inlcivl» U» tou* I» * pa.lu retireront de# avsutage» du ch >.x de .»'* 
pressnts qui par expO.fence conn».»*» i.l le» exigence» d’une ».He 
comme oiule, et le» tic* un» de# ouvrier», j»' v<<u» ollie me» *«'r- 
vices comu.c l’un d’eux et sollicite vos suffrage» a la prochaine 
élection.

lirureusrmrnt que dans le moment a» lurl il n’y a plu*de parti, 
lesgrai.de» agitation» pnl.Uqixs «ont terminée», la seul» un.lot. .1 
d’un représentant doit cire le surpasser l’autre dans !«• prrg.e» »t 
l’a varier ment de son p»y». (et non de »»• pfi*c«. '. de maniéré a ne 
pas rester eu arriéré de no» vois...» et a ne rien leur ei.v.tr.

Je «ur», messieur»,
Votre obéissant serviteur,

Il DI BORD.
Québec, 4 novembre 1831,

SOUS PRESSE.

LK petit kmmw de (hi:iii;i,
rtlliut’i’ «!«■ 1832,

Religieux, Historique, Litteidire, .lun ule et <!e 
t'onnuimuH res Ut t les.

COMPILÉ ET PlUI.IÉ PAIl M. I»H ll’HI .

IE soussigné a l'honnetir il'informer lox »'it»>y»Mis
é »!«• la ville »*t des campagin'S qu’il vit publier tout pi<>cliaiu»>-

rnent le petit ouvrage ei-»l«‘»»un désigné, «pii etn.tiemlia »!»• I2S A 
150 |>agi'M, format iu-18.

L’AlmaPacii est le livre de la famille. c’«'*t à elle »|..’.l s’a- 
»lr»•#*»• specislenu-iit, c*» vt en v ne d’elle qu’il doit »'tre conçu |»»ur 
iiu’elfi' y vieille puiser i liaque j»>ur, comme »laii,i son épargne m- 
tellertuelle et morale, le> »• »»r:-»• 11> » l In» ••i.M’ig.iviimlits prutiqu»'» 
qui lui sont si nécessaire*. A toutes I» » ép»iqu«,.r'»,l cl.» / tous ies 
peuples, quar.d la société. »*i.traînée pal cette finer provi-huitirll»* 
qu’on appelle le progrès, apres avoir rapidement ti..versé les di­
verses phases de #»>l. existence, mu. enlaiice. >a J«'..n» x*e«'t **••• a^'1 
rnûr, menace de touche, u la vieillesse, c'e-t-à-dire. à la »leca- 
dance, «p.ami pour syinp'ônie sigi.ifieatil elle lai-se ap"reev»ui 
l’instinct de conservution, c'est-A-dir»*, l’»-.res'empalant • I»* 
toutes le» c'assea, de tous !*••» i.uliv idus, pour les dominer, les 
absorber,lu morale n'a plus de léli.ge ipi’au loyer >!»• la lainu.»1, 
c’»">t hr qu’est >on autel toi.j >...> i»'>peeté. •>'1> >ancli'aire demeuré 
inv iolable. Pénétré de cette v »• 1 ité. nous avoue vouli. coii.-aciei 
au culte de la liimille fi- Petit . Itmnnarh <lt (piibef.

Fn commençant, cette année, lu publication de cet .llmen ’i'h, 
nous croyons devoir dire »p.e tou* im> elfiut» tendront à I amo io.'*r 
chaque année, jioui gagner d’avantage lu eoufian. e »l» s li.milfis 
qui nous umo.it honoré i.e leur .ruissanto et bienveillante |>ro- 
tection.

L«‘s matière* à lire qui *ei<>nt toujours nouvelles dan* chaque 
iiuiiée de Wllmutiach, offrira, aux personne» de In campagne par­
ticuliérement, l’avantage » «• po>.-éder dans quelque* uanées une 
Petite Bibliothèque </*■ Eeinille, pour l’usage des ei.lant* qui 
jMiurront toujours y puiser «fi s »,nseignemeir*'le moi ale et de v et tu 
chrétienne*. C’e.st donc jH>ur eux que noos nous imposons l<\- 
sacrifices qu’il nous faut luire pour lu publication de eu p»'tit 
ouvrage.

La niodieité du prix, qui m* pertn'-t |va<» IVspérui ce rfi* fiéiiénce 
considérable et qui éloigne toute idé»* ifi* spôcu ation, contiibueia, 
nous l’espérons, à son succe*.

Outre les matière* oïdmaires du calendrier, l’.71intima h ■ *« 
Qutber contiendra une foule d'aiticle-*, clamés sous U titre* 
suivants : I. fiàlueati<»n.—II. Morale, -il . Religion.—1\. 
Sciences.—V. Chroui»|ue des familles.— V I. Agriculture.—Y II. 
Connaissances Utile*.— Y III. Caisse»d’Kpargn»-■•>.—IX. M»>im- 
11 euts Archcologiqut s «lu Cnnaila.—Ait *i que la classification <!*• 
tousles bureaux (iugoiiverncmcut.de s-.'.-, emp'oyés ; avec un 
giand nombre d»; Tableaux Statistique* sur la navigation, le 
commerce, les recettes »•! I»:s il»;|ii,n*e* du gouvernement «le la 
pi evince, et une foule d’autres initicatiou* importante'.

STANISLAS DRAPEAU.
Prix : QUINZE NOUS par copie —l'ariloiizaiim.M'Ill'.LINS.
B J- S. ■ta en vente en guis et »*n détail, chez MM. J & O. 

Cn» mazie, 12. rue la Fabrique, Québec.
Québeé, 2ti oct. 1851. II.s.

LICITATION.

Canal de Jonction.
AVIS AUX CONSTIUKTKl'HS.

nKS -ou mission * cachet ée* seront reçues au hureiiii<lu soussigné 
d'ici à LUNDI, le 21 «I»? novemhre procliam, pour le* 

Travaux d’excavation d'i n Pilier et d un >1. h in Ta lu» 
nécessaires à la construction «Pu. 1 Canal di: Jonction « ntre 
les Galops et la l’ointe du canal «le* Iroquois, conformé...« .it aux 
plan» et devis que l’on peut voir a re bureau, ou r celui des 
Ingénieurs à K»lwardsburg, où l'or, pourra *e procurer les lor- 
II).îles de soumissions et toute unir» ...formation dé-iiwble.

L’ouvrage à être commencé imim'diut»,ni»,nl apte* la -ignatirre 
»hi contrat, et complètement turminû le ou avant Je PREMIER 
jour d’avril 1833.

Les soumissions devront être faites dans l»*s lormc* prescrit» *,
adressées au soussigné, ut contenir l«-s nom* «le deux pet*.........
derneu.ant dans la province, consentcntes «l’ètru caution | otir la
.lue .xéculiull tlu wulrut. THOMAS A. BKOI.Y.

Secrétaire.
Bureau «le» Travaux Public», )

Québec, 21 octobre 1851 S

Travaux Publics —Riviere St. Maurice.
AVIS AUX CONTRACTE!!RS.

DUS souri)fissions rnclictecs serm l n çnes à eo 
bureau, jusqu’à LUNDI, h'21 «leNOVEMHRE proehain, 

pour faire et «lél.v rur tout le fini*re»iuis pour la construction d'une 
t-stacude (boom) propre à re*»*nir le* Uns et à les mettre en nul» au, 
à l’entrée de la riviere St. Maurice, a Trois-Kiviere», d'aj ré* I* * 
ipécificationsmiv antes:

1 POUR KSTAUADEN (BOOMS).
250 pièces de pu. Itianc d»1 15 pieds Je long, de 12 X t5 pour»*. 
15P Do. :fft|>d*. do. 12x15 d<».
égal»'* à 15,750 »le bois quurré, devant êtr» *an.«s et de lionne 
qualité, sans lentes, droites en t»ut sens, et de même* dimension» 
aux ileux bout*.

inUR PILIERS.
25(» pièce» »!e pin blanc, 2 » pied* de long et 12 pietls en carré, 
80 Do. 15 «!«». 12 '*«>.

I(J3 Do. 20 do. 12 do appla.ni,
de manière à pouvoir former un carré <lv 12 x 12 ......... *

égales a 6.320 p'e»ls du bots quarré. et 3.20«l pieds «h* boi»upplani, 
toutesde bonne qualité, droite*, saine* d exemptes de I» ut»

Le tout a être délivré sur l<* boni .fi* la 1 i v féru ou pro* de son 
embouchure, le 0.1 avant le Dr jour de Février prochain; un tiers 
ver* le 1er janvier, un tier* vets h* 15 de janvier, et lu dernier 
tiers ver* le 1er fév.ier prochain.

Les soumission» devront être adressée»su *ou*s.g. e, et devroni 
spécifie, le prix |>«r pi»d, description de boi>, 12 X l.» pouce*, 
12 x 12 ponce» et 12 |>»>ure. tuppluni) »'t coufeuir lusignstnru 
de deux pursor.m » re*| onsnbles qm deviont porter caution |.our 
gu.antir Vuccomijliss. ment du contrai.
* THOMAS A. FEGLY,

Set él. des TrauvuUX Publie*
Bureau des Travaux Public*, 7 

Québec, 23 octobre 1851. Y

CORPORATION DE QUEBEC.
1IÔTKI. P K VI MF,

( Bureau du Trésorier de la Cité.
\ (Jutber, 22 oefobrt 1851.

A VIS est pttr If* pr***» lit da.ine f|.t.r T « » ut « s per- 
JW wonne* endettées cm. 1* lu Cor|«nation »1<‘ Quélu>c pour co- 
tisnt.ons et iKiur mute* autres t. xe‘ mi"‘é»r J«r elle. »•.. vertu 
de» loi*, règle . t légfim< nt> de a <l.te Corporation, sont requises 
de paver leur» dite* cotisation* ou tax»*, an soussigné, à son 
hiiiean h l'Hôte! de-Ville p’t» 1 vQMNz» ioü*«, à compter de la 
date de cell.’ publication a défaut «le quoi il *eia pli» des mr»ui«» 
pour en assurer la sofile immédiate.

Par ordre,
AUG. GAUTHIER

Tié'Orief «le la Cité.

Banque de Québec.
a \’IS est jinrl»* l'rt'NL'til ilo.int* cjn’tii) DIVIDENDE DE 
\ peux WR cr.NT a été c» jour déclaré sur le tond- capital. 

seno-Mie «oursnt, It quel dividende sera payable le 60n»
pont le
ap.as le TKOlBdécembre pro. bail'.

Par ordre du bureau,

Québec, 28 octobre 1851.

NOAH FREER,
Caissier.

A1 entire a la librairie tie t*e journal.
Qf’F? exerM l»rir» * In Vf' rh. re intth • e 

•• U Suis»» Méihrdirts. ec.i.frwéu et ."wvsineu és » tn- 
nn|t, ’ 48 pages Iii-I8

PROVINT K DU (’AN \|)\. (
DIVI'RIT DK Ql EU KO. S

Bureau du Protonotsire de la Cour Supériiur» Un R»* 
Canada, a Québec, le septième jour de mmuibr» 
Bill huit cent cuiquaule-un.

Vvis est pur l»> pri sent «ionm*,qtiVit vertu J’tiiu
oriloai.ai.ee de Pll>»n«>iable John Duval, l’un de# Juge» 

delà Cour Supérieure pour le Bus-Canada, en date du vi.igt- 
sepliélnS Jour d’oel ibre dernier, lu prnt'e» vorbal d’adiudicutio.. 
de» i.inni'iible» dépend ».il de la «ucceti.oi. »le !«IU l’Iittl.» Deiuet» 
«t île liuJulie H.ltner, su.» épouse, eu leur vivstttdv 1" p*.ol**c Si. 
Jos. pl. d»* l« Pomte-I.évi, (loqurls m.meuble» ei-apro» dv»ii;. é», 
«ou» le* numéro» un, d» ut, ti .» « t quatre, lurent vendu* a l’en­
droit tu il* août situé», par Mire. Joseph l.aurni, notaire, le 
vingt-un.élue tour d'.ctubrt .leniier, et le cm.pnen.c ci api c» 
déi.gné, par le même notaire, à lu porte de Fl gli»e paroi»».al» 
Si. Ile.in, I< vingt'deuk.éu.e jour du même n.ois) u été dê|>.'»« 
en notre bureau pour r«'c» voir de* suf-et.chères pendanl I e»pse. 
de si % semaines j *pnk* q.ii>i, il #ern ps»»é un • • < n I »v<-ur «lu
plu» liaut em htirir »eur, ou »ui-enelio.isseu». toix condition» m» n- 
ti«Niné» > nu dit proce»-vcrbal dont il c l loi»Mc de prend.c con.' 
inu.iiealion.

>uu la description d< » dit» immeuble» :
lu“ Une I» ireviluée éli la dite p u »**»• St Joseph de la Point»"

I évi. .ru premier rang des couecs*. n» «Ficelle, eoutenuul m 
arpent et d»mi de fi tait sur trente urpeut» d- pr.'l'm.l 1.1. Ii.vriiér 
par'd» v tnt a William Ihue. «Tuy« r. et p.i dénié. «■ aune aut.» 
pi mon ib terre ei-apre» d«'»ig.ce. io;g..au! nu n«»r»l'«'»l parti» n'iv 
r» | ro»» ntant* de \\ .ll.am Ovia t . 1 | a.lr» àln 1 ute »i».i cimduii a 
m Henri, et nu «ud-ou» »t uu\ r» pi » «entant» «lu »l.l YYi.liam 
Ov.nll, avic une m ti- a», grange et l'i.»' le «lestu» comlru.l» c.r- 
constui.e» » et dopeudam »■». ”

2° •• I ne t»-rre située en la dite paroisse St Joseph de la Point» ■
I .évi, su prirent» 1 rang «I» a eoue» »«luns «l’mlle, au bout «le ««lit 
»ire-tl«;»tgnét , eoiilcn.ilit lo t» aipenl* il» li lit. »..r ' eut np'lit», 
n.xperel.i Ki't diiuzc pi> tl» de pi t'indeur. 101 ■•.liant au .. > ‘ • »t .« la 
roule <pi> (Tinluil a St. Ito u, au sud-om »t a Jo»eph lluarl, au 
1.01 il'iini >1 paît.» al. terre *u*'désig.tec el .1 cell»: »fi * rep.i -i.i- 
t a nls du dit \Y .ll.am O».ali, «tau *ud ■». «latine de l< fi.nl 
Lemieux,cire nrelanc» » « t dépeiubmcr > ”

3"’* I ne terre s.lu»'» ni la su»'lile paroisse St .1 >»epl. de la 
l’ointe'I.imi, conte.tant ...1 arjie.it, » n.q p»j« I.»'», Iroi* pu «I» « t ». pt 
pouce* de Iront, »... I» lie profil.nfi u. qu'elle peut avoir U pu ml.» 
à la rivière Kleinmio duller 0 11 nrre >fi- Frnnç il» Bu'.'ii. éta,,t 
d’environ triuti arpent», ji'i.-unit uu nor.l-»an »l .» Cliarl» » fat.lin j
«•t tu »ml'C»t d Miclii l D..*> tull, cireo.Dlui.n » « t >I«'|'. uiboa't ». ” |

1““ Uneeertaine portion il*§:»• *itu«*e « u la rinu.e l.t» h'mm, | 
pu. ni.»»»' St .lo»«'| h il»1 I . l’n.nt»,'l.« vi, d'env.re1.. quiiln ai pint* «n 
superfi» i»', ei.euislanees » t .liyi mlan» » ». ”

5“ *• t m ile mm.iiiéi* l'ile u la t»r nude l'rairie. nituér dans lu 
riviere Bruyant»', .1. Iront «b la «•oi.e»>*.on St laimbert.i'.'iit» Haul 
dix arpent» plus ou ...unis en slip» 1 fie.», en leial ( u « Ifirs «"ml 
li nient, eireoiotaiie. * « l dép» nd.una ». ’

l.e»siir*enelié*'en seront riçue»« n ce l.i.r» au jus pi’a I I N DI fi 
VINGIDF1 Ml Ml jour «I. DF. Cl MB UK provlum. u DIX 
heures avant midi.

Bl R ROI GHS N. l'ISfT.
3». P. »'• 8.

A vendre avec possession immediaie,
i f A ut 11 i**»»ii du NreitsMp’ii»*, t.1, 13. r'1*'

• l Ursule, ll.mte-Y .Ile, avee »'»mr. «'. ..ri» *, nangaid
pour voiture*, « t «n pnidum •■». S, s .m nb,i » pou.rent 

cire acheté» avec la maiboti, ». <>.. I»'d»'»ii«‘.
— AI SSl —

Due terre d’environ 150 acr»*, ntnée *10 la rive tool de I,. 
rmoie Samt-Chailes, u une distance de t.o.* m.ll» - *1» la.it»'.

L. I . Al» I'll U.KM 
Rue Ai il.ut, I!..» »» - A ille.

(Juébcc, 23 o» tofire 1831.

J T. BKÔIMÂT7
Imprimeur, Libraire, et Papetier,

Ma n ufuct un ur île Lien ml lune et /»’• oui,
Marchand de Musique «i irinsiruim'iils tic Musique,

V, rn«* IIiiimI»', vIs«h-vi* D* l'r.'sl.jl.'re,
Il Al l K-MI.LK, QUEBEC,

Tout »*i. reeonn.iiss.int l'eiieourag» tt < nt » t le s,,|,|Mlrl dont on ,1 
bien voulu l'Iionorer jn.M|..'u pic-«'i.t. pi11 a 1.1»«*.t«» priei n 
public de voi.loi*" lui continuer *a confiuuce »'t laveur II etrenv»
nlu* . n état, pur I’ugia.iilrex'iuenl de *0» aM.iu»'*, «le ......... .
!»•< liesoin* du public cl d’«»p«rrer en «ani'équc..1»-' »...•• luduclion 
dans ses prix.

Son UAsoi IiiiK'l.t de livre» »'t de pnpet» n»' ,*»t en «isn» t> n.p* v a. n 
et <'«»n»id«'r;ilil»\ pni»(|u’il »• * « ni..»»,miment iei n.uel V p.o »!• 
cllet* ai bot»'» »ur les n.» llfi lt.'s Mali lu s et «vue <!«•» « tmd.tl*»..* lo» 
plti» favorables.

1 i~ te* livres, etc., viennent «le Fiance, do l’Aug!» n n»*, d«* 
N«'Vr-V<>. k. et*'., 1 t «fl1 ordu*.

F h n* U iiépartenient île Piiafrimetie, on a loujoui* nom d'y 
.ij nitei le* m, illcui* « ar.irtere# et I» * plu* inmccii.ix ; » t il • --I «'.'
tout temps jiiét a remplir tou* ordu » pour impie.»■ na.» u » ou
01 liées, avec netteté et expédition, et avec île» tern 1. » in.»<mi.nbl< - 

Omis le iléi’inleiai ut de la nlûuie ou e.-l toupiurs fil» .1 -oiv. ; 
»’t tonte d» script.01. de lelii-ure, nine et il»- I.'titan te , »t « *« • Ulé. a 
In I» lire, «la. » l»rg«»«'it le pin* Intiii »'t avec solidité.

A l’atclliei d»- M'iieiir»'*»• trouve adjointe tu.» »upeili<’ machine a 
1 ««g 1er. a., moyen de i.npielle on regie tonte 1 »| cor «le Ire • ». d.1.1» 
toutes I»'* toi lues, soi.» le plus rouit délai «t ,1 des condition.» le* 
plu* misoniuible*.

Departement musical. Le ilépu.terne, t n.usicnl mérite pa.l.- 
cul ie lenient l’ai lent.on de» amateur*. Il 1 '>u*i»teen un •i*»o.lin.»'..t 
très varié de n.orcea9x d. iii.iMq.ie du plu» beau choix, 11 eu .n- 
trumellt*de ni.1».que, tel* que mclmlii m, etc.

Livres iTênih et /nl/»<7« 1 O Son a »oitui.<Mde p.ipetel le e»t m- 
roiit«'.»tabl( ii.i?lil le plu» complet qu'il y ait ,1 (J.it lu «*. Il p*i»»ede 
tou* 1rs liv re* employé* dan* le» école*.

St* gravures m> cuivre >1 »ur bais |»mrront «'tre ta.te» u ordre.
1 l être 1 u 11u,im««r.» d'ap.c* I» » plaque» de métal 0.1 de fini».

Tout ordre s pour I. * d.lléient* dép.iitemeni» de» Htl.m» » 
seront toiijo.i.'. e.\e«'i.ti e». et le »»»u»si«..é a.ua toujour* ,»*»i.r but 
de mériter une eoutim.ation «lecet • i:i'imt..u< n.» nt ton oui.» nm»- 
saut, dont on u bien voulu l’Iionorer pour *0.1 exact.Inde, *on 
économie «'t »oiiexpéditio.. dan» fi » t.an».ici.oi,.».

Four l’excellence « l le.» fia» pux, il peut délier la co 14 étilion. 
Quélirc, 25 oct. 1851.

Avis aux Pilotes et aux Marins-

Y U:\IHIR0I \ LU! f!!!, F\ Till Tül E.\ P.4RTIE.
(1i:rTK s..|.« iIm> tcrr«*, K.tuee sur le

, > fictive Sont l.cureit. « n la 1 u. <i»*e Naintt.'.é- 
gone, u 1 » iron 5 m. ''■* (fi » Ti»is-1<. violet, dYiii .rem 
t5ai,M'.it» de finit m». 3U de pioloi.dcur, avec Dois 
11141*0. » et n ut» L 1» i»d »*.> » »

M’.Wl .\ J.t FER,—
Cette SU|*e| b» ..l|»on il» plilie *il. é»' e|l la (, le 

les Tioi»-R.vte.»'», ei-dwaiil !u «fia.iuie «le feu 
i’iiom». aille F.ERRE HeI>AKI>

Foui le* condition», »’ad.« »»*•< au notaire- tou**igiié, aux 1 ici*» 
Rre une*.

V. GULLET.
1 .oi#-Riv .ér» s, 22 oct. 1851. 3m.

Société charitable des Pâmes Catho­
liques de Quebec.

I. y min um* A SS U M Hl.l' I ! ( « U .\ UIIAI. !•.' «le InI Soeiitt Charitable */«» Dames t'alla haut* de t^iUhec, MAR­

DI I» I Rt'lsll MK j'in de XtiYKMBIvF, à DEUX heu.et 
F AI., liai.» la i revit il. >r. Loi .« de la ('athiédram de Qué- 
lnv. l’ai oldre,

JttM l’IllK MAS.SI | .
Secretaire.

Quéta'c, 23 octobre I ** » I

Société charitable des Dames Catho­
liques de Quebec,

SI. y mm un H%/. tu ,1» l.i S'oiiitv Charitable
1 /< ■ Daine* Cathul ,in- 1 (,'i.tlie, i'.os le n 11* de FU- 

Y'RD R l.v'>2. | •>«.«' ii.'i a tT-reel.nil «le I'll, slice DI l.A
t'i.VRII. ' et poUI le »«>Ut.e.l d«* lYiolcd' till, s *ous lu dl.cc- 
lion »l» * Sien.» il»* la t hanté.

F... o.d'C,
Jt M.FIITK MASSUE,

Secrélauc.
tjuelii c, 23 «ii'tohn* I8.il.

Séminaire de Quebec.
VI’H lîs In pr« Mill»* ntnii' sc* h » ilti 11 «*, les rxlert'.'s 

ne »".ont ad..1 - »p.’»'u paya..1 un»* piastre nu romciicervent 
de cl aqiie mi l», except»* le» ll.o.» de , 11111» t et (l'août,

21 octobre* IN.il 11 m. I f.s

ÎMouvei etablissement Canadien
a ) . [/ 'j(| ji"ijv !»vSj)

Itiiflvxt' rie Sc uff, iiisim'Ik* Intiitc-t llr,
'•t'.jvyj | I M»u»*.g.ié mfiome ses amis et le public m 
1 if G " * «I «|..’il 01.v ma, «l.m» lu pienicii sen ami* 

j,| X |‘, Jjj «le iiovi mli.i 011 inai!a».u, .me un asM.itimenl gé- 
I ■ 1 ■' uu.. 1 eial d'i l it I.RII'.S, de ia iiu'ill» 'i.le iu,a.il(' 1 t

r¥ KS A !MAIIQI KS «lo ti r.»* Mii- 
■^1 I J vante* ont été érigée» »ur le ll« nvc St. 
îjl Laurent, niafi - on» »le rjiaRnc, -aciir 
Q 11N F bl inda «lan» la , ami •• Sain. Y ali» r ;

^ I — àp loi»»p.'elle »e confond avec I église elle
7» I n ^ .j/ forme une maïque en ■ mix pour F* x-

dh&J&JiJr trémité S.ul-t )u» *t de la l»att ure I .5
Madame à rix brasses 'l’eau.

DEUX blanche* sur Fil* af.x G.ms, « «rnv.rnn une er.râbliree .t 
»l»*nn-Su»l'Oui ! «le la maison «1«* M. MTlieison ; lo.*- 
qu’elle» *e confond» ni elle* foinielit .me cioix |M.ur la 
bouée blan» in- *ur IV xt.ém.’é ('tu t du B»uu de lé ai | 1,. 
ù trois brasses d*»*i(U.
dan* les pra ries 'le File aux Oies ; lorsqu’elle *r confond 
avec File aux tlignou», » il»' pare.it blinda «t fi», me une 
cr»»r x pour la boncc blanche sur l'cMrénd’é I t Uu !<•.. ■ 
de Beaujeu ; et lorsqu'on la voit »i<* l’entiée Uuesl du 
rhenal No.il. «fi. Banc «le Beaujeu, elle parait r< »<ÿ* . 
blanch, su. la petite ile uux Oie» ; Jor»«|u’e.le ouvre .1» ux 
foi» *a largeur a l’K*l «le l’amunp.c rouge placée < au» .«'••, 
prairies de File aux (».«•*, elle loi me une inai.jiie indica­
tive pour l’en liée Ouest «fil chenal Noid du liai de 
Heanjeu.

DEUX Hanche* <\ans la paroisse de Samt-J«Hii | ort-Joli. au 
Sud-Ouest de l’église, dont l’une en JJtn il• Sum 
loi me, lursqu'ells e*t » n ligne avec I cgU e me noix 
pour la fiouée noire lui Ja fiuttine «le Saint- J» an ; 
l’niit' e en I inné de diamant, Inrsqu’elle est • n ligr » a\ » » 
l’église, piôseni* une cioix pour le chenal du Banc. 
blanche dans iu |.aioi»»e de Samt-Koeli ; lorrqu ■ !I« s ''li­
vre d’une laigeui b l’Ouest de l’égt.*»*, elle forme un. 
croix |M>ur le pliai e llotunt ; lorsqu’elle e*| en ligne av». 
le (’entre «le la maison d.- Franço.s-Maiu* S«.uluid. elle 
forme une cioi x pour la bou«;e rouge Aunl-duH <fi la 
travel »« ; et l«ir «ju’ellc «'»t «.' ligne av ec la pallie Oui - «•• 
la maison Soulaid, elle foiip» une croix |h«.ii la Gmé' 
noire situé, a l’extrémité N-»r«J de iu Iwtture de '»..mt- prient n u»

UN F

UNE

UNE

qua.
«I« - mieux cl.oi»n*, «!**..1 il ili*|i«*era «i «!••* prix Ire.» rem «si- 
nublcH.

L. BERTIIELOT.
Qucliic. 23*>ct««l*.*' IN.>I.

Meubles de ménage, etc.
Il »ou»-ign«' i.ilii.iiu* h* puh'ic qu’il est 

j desire ux d«'vendre *0.1 loi «N «le un u- 
h!«’iit», • 01 »i»|.inl eu lit», sola», ti.hle*, hu­

re .mx, 1 liai*.'* in glande 1,1 ai lit»-, AU 
l’R IX ( t’I F A NT | oui uigcnt comptant 
ou a uu ci «élit mi»

THOMAS I.ARIVII RF.
Rue de» I'o».»os, M. Roch,

Q'U'Im*»', 23 iH'tobre 1851. 3 m.

NOUVELLE
MAISON FRANÇAISE,

l’i-os isolii iiu’iil lire* llmidr, \"I2, tlx-u-iis 
l*«

*1 US suussiL'm s rell'r» lit en vi* le, a Lcii mnrclié, 
■ en gnu» et • n délail h » .11 tich » Miiv a il ;
l.tnex Jr fHH/i-x, t/c Utter,tho. •/. droit et

t/ 1 dut nt tou.
— AUSSI _

So'i'n 1» en satin • I liottim » élégiii » peur ilanns,
Mouchoir» biiMlé*. | 'if' inriie di Luluii,
t I .IV .«!«•* cil M>|. il i'Ill II.IM S puni lli'llllll*»,
Bi"*». a ongles, u «I nt« «1 a halul*,
l’oiti' iiioiin.iji s, liinpiol» e* f»i!i » ('oiiip'eli » pour lun.cur,
I’*.|m-t• rie* de commerce ef «le lux. , 
l liicilix, I•«■m11er*, l'Iiapi'let*, statuette' redli l« o*ts,
Ifi'lte.' «!«• iiialhémaliqms, limelti », irili'lotco| « ».
L'iiigm » vin», laiilei 1 '•» u a ' iqiics etc.. 
l’I upie» d 1 idle* pom l«* «lagiiei rèot V p<*.
1*1 •* luit» chimique» cl pliarmm** utiqiu », 
l’a pu 1 pou l'i.iii i* j nui cm le» ale visite», «te.,
U.irti » gé"gia| l.npics eu relief,
Montre » «'il «u < t i ll mgi nt.

Vu,- nn.» l'rj.içai», Smt« nie, SI. Jiilnu,
I ail ili'-vie, Il n- «piaillé.

la - ".saigné* ont mui»on* .« l’arisct u N.vv-Voik, if *1* char- 
.*1 ni île l.nrc v * ni' ... oiilre*. dat's h* plu* h.< l l'éliii, toutes soitcs 
le man li.i 1 .«îi»• », t j hhIuiI* lia. çais < t ..niéin ams.

1U»,»SA«\GK, Yit'l.l I. K Uu*.,
12, 1.1e Ruade, vi» a-«i*li l'resby 1ère. 

rjnélii■«*, 21 Otlohri' I h.«|.

Mlle hill. l«r«if»*jrsL*iir d «• clin nt et rit* punit*,
. aimoi.ee l« 'pi r|i.« u»i 11 1 lit eux hul'ita.il* «I * Quél «*C et 'lu 

v i>>ii ag« qu'i 1 r 1 »t pictc » no von ,« ».« .1,11a nie, me St. Y’nltcr, 
« tni-lôine port)* n Foin» le la < «m ,, Coton j de» Klcvcsanx- 
qiicl» elle screi lu lire u»e d'eiisi igner l«* deux hremcius d'édu- 
c.ltion susdite,.

Qiiéhcc. 21 o«'li»hre' 1831. 3m.

Bureau du Fret aux Incendiés,
Québec, 18 octobre IS5I.

e«x(t| »: ,111 i iloiveut dos Interdis a ce tléfmr-
I ti'inciit sont lequi* ilt payer uu bureau afin «l’éviter des fiais 

«le lll»ll«*e.
t 1 .ni qm re-fii»«nt «le f'uiie s»un r Icul» pio|>.télex engagées 

111 pntc.i i-i I île leur 1I1 tt. .«la t'ouro.uie et (le faire «'.ait Mer UII 
ireiuMei -m Iii.i- po ire» sureuiit fi-s condition» bien expresses du 
pi ef, »«n t av. il.» 1,11e »i »ou* huif jour* i » ne *c hout , a.» encore
.... .fouie.'a l'i tte olai ;.tlion. il» .»< tonf |a sitiv < melil | oureulvis
llivalll l.l ,01, -sali» • M 1 J tin 1 UU« une.

LOUIS l’REVOST, 
Gérant.

bue St. lui le. v.» c. VIS <fe la )
Banque Britannique, S

ÎU sreiissig ne m fur UR* (j.uî *a (illi*, 
J 1 ARI). huionne. 'Il* h. J nia Lore Ile, âgé'

Foin 1 née Fi-
................de 23 uns, et tom-

nt d'i'pil.'i ie. i»t | aille île la .1, m« me île son j «;re depuis en- 
Viron 1111 moi»; il pi ie eu roioéijli lue lek|ielAoiine.»qiu,ndu- 
lun lit eu< oun»»uaiM «- d« voulon bien Fiiiloriuer.

LAURENT MCA RD, 
a St. Ambroise.

Québec, 17 •»« tobre* 1851.

DANS

C I.\f>

VK.\TK D AmOVS
LE FONDS DE LA &<)< IK'J’ft DF 

Tis>l*: DITE DE L'UNION. 
F’.MÎTS a vendit*

liA-

«111 pair.
S’«ilre*aer ou bureau d« la Swlélé 

Québec. I 3 o« t 1851.

I4
FS »«,n s» 1 o n « s exec..lt*i.rs-tc»tuiu vltluires rie 1« U
U . é v. M. McMahon, «hapalai.i de l’église Saint-Kslrice,

DFUX sur l’extrémité Fst de la grande lie de Kan>«>uriuka, j-or- | 
rant Nord quart d’Ouest et Sud quart K*t «!•• chacune ! 
dYllea, l'ama.que Sud t*t | . 1. te . .1 ronge tt l’amaïque 
Nord e»t peinte en biam . lorsqu’elles se confondent. • n* » 
foi Uii lit lin* Cioix J,Ol.l la houc.-e longe, situé*' à I «'X* 
tré.i.itié Sud-D..e»t de lu battuic de File aux L.evre*,

Înain* bra»»es d’eau.
land,.* sur lie aux Lièvres; une en formedediuma.it, 

lorequ’elle e*t «*n ligne avec l’extiémité K»t du Fot a 
l’eau de vie, cl «• larme une cio.X pour iu bouée rurotc 
le rochei Ouest »«i le lècil a Barrette; l’autre en forme 
de carré lui-qu*. Il«* s’ouvre a l’Ouest du Pot à l’eau de- 
vie, elle farn.i* une croix |i0..r la l*oué«* blanche sur la 
battuie du milieu de l’extrémité Est du Banc du milieu. 

UNE ê/oii'-'.c .1 n.« la paroi**cdc Kukou:.. ; lorsqu’elle est en 
ligne avec l’égl»«* elle forme une croix pour l’extrémité 
Est de U button* île l’ile blanche a quatre bru.»»' » d’ean , 
et lorwjuVHe s’o.ivr*' a l’Om-it de l'egl.M*, ciie l’orme une 
marque indicative pour Fextiéinüé L»t de la même l*at- 
ture. .

UNE blanche au Sud-Ou.-f de la batture »nx Alouetre- ; flore - 
«iu'elle c»f en ligne avec l’amarquo de «a batture aux 
Alouettes, elle fo.n:e une marque indicative pour la bouée 
carottée sur la batture aux Y'aches.

Par ordre du bureau,
K B LINDSAY, 

Greffier M. T. Q.
Matson de la Trinité )

17 oetbre 1851. ( 19f. ________
p EO. BKiOUKTTE, inei»l»li» r-éhénikt*, 
x J Valter. Y’is-à-*.» la rue Grant, St. Rœh.

, 7 octobre 1851

rue 6l.

... .... ..... , • ......... -»■ * — --- ---- ------- •
ux qui oui de. lécliiuiati.ai» cunlie la »ut«e.siun, do 

fi* remettre a t. «< U a n n o n , écuyer, notaire.
C. F. CA/.BAïL Pire.,
J. P. O’MKAKA,

i x ecutt u r»-tesi a men taire».
Quebec, ‘f octobre 18ÔI.

M USUN l'I PENSION PKI\ EE.
^HADA.MIl Y’. DFHO.MK. rire* St. .L-.sepl., N^.

ii Haul-.\.Ile, recevra cornine pensionnuiies plusieurs 
Mr-MtCHS qui trouvèrent bonne table, tranquillité, tt tout le
co" fort désirable.

Québec, y sepu-inhre lêôl.

POMFKS AIM liNDIK POLTATIVES.
mb‘uviufs i.f(;fii!:s uukta'j j\ks ft ef-
ü FI C .IYKS, pr usss.it Pi au à 50 jdtd». Prix réduire «i DIX,

' \ V F N DBF . arec d’autres de tüir.crisi lis plur ■ 'i.des, à prix 
aussi réduits, par , _ .

HU.NRV : s orT.
(fu/liri'. fi «« plrlnbr»' l®51.

BXCTOR L. LA C2YXE,
.r s* o ea r,

chti rue ri»* rér/n mutions nuj>. it (itt b *41 tu O » r/1 
^ Oouvernement, d’aihats et »( ute* déterres, d« il-mai. » • 
lettres-pateiit< », <ie réclamation» prur iedriuntlés. c*r.

R U R ». A tr au coin des rue» Sainte Ksuv.lle tt r.'nl *ep*h 
Québec.

Québec. 3 octol ra l»l.

(ht
te A

fin P I'*V»I • _____ ________________̂ *** '* *

»a. Voir la mAtrxüi. P<»n im »utre, aiiiimcm da commert. d'autoiua..
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'• ijv*.
tiiiU

I^Tl’IS à cigarrat ipilvanoplustiques.
• J .* vrU-inonnaie»

Groupe- Frite t* Irr à cheval,
Statuette oxydé Jeanne d’Arcen prière,
H un i >1 ‘I |Hir»'Hmi<ri erlébrri Kur pé«n» Amène au**, 
Romance» e* cli lusouuellr» nouvelle»,
Yi-'-cc» Je II » A ie,
Couleur* A l’hu.b ni tube*.

Cbei .
BOSS\NUR. MoUF.t. H ( ie.

12. rue H it Je, vis-é-vo le Preabyture.
Québec, 3d •eptembre 1851.

IIBII'S, KtRStYlERES, *•
IKS soiisMiKiii-s ont reçu par h » arrivâmes récents 

A W complément Je li ur importnlion d’rulimnc Je tmiU-a 
toi le* J<‘ timuilr lune, In», tupi i lin» cl l>.ulc» ; Wilney, Moire, 
et l*cUT»liaiii» ; K<m yineic irur et il’autre* wuli ur»,l«<rt»> 1«vira- 
firt». Au»*i, chcmi»c» cl cale.- lie il* il.n.cllf, l'iavalu-s Je laine, 
«tnU d’hiver de d'dïienic* qualité»,etc., et*.

Le tout, chuki ttvec dkctrneincul h importé directe ment de la 
iuu/aeturt, et coté d une l« gère huu»»e v'u prix ctûluul, e»t 
iiue Je iVleiiti.ui de» adu lt Ut».8 Û LO VF. R el FRY.
Québec, Il ort lire 1851.

dig

l/lll 1 Ij51 I lï

J K S soussignés ont maintenu ni comploté leur
A di. ix d’uulomne île nuire,.*n«li»e» d’utilité • u I • • • 11 colon, 

du produit de» meilleure» lubrique» Unit iiiigl;ii»c*ijii m éncaini», 
comprenant un assortiment étendu et général d’urticlesqu il »cru,t 
trop long d’énumérer, mal» »ur lequel i!» appellent avec cnnliancc 
l’attention de Ictir* ami» et du publie généralement, ceitam» «pie 
rinipection sera »eli»fni»anle. /

1/cur choix île nouvelle» capote» de v< lotir» et autre» cli lt< ». de 
ruban» d'automne, velour», gant», ba», dentelle», mercerie,drap» 
de daine,cachemire de Tunis, mérinos français, drapsd Orléan», 
plaid», éieflc» a redingotte», ft mantille», tic.. est uus»i complet, 
y compris tous auirv» ai tide» de fournitures propre» nux dilférent» 
dépailenient» ; eequi I. s inet en état d'offrir le f-mis le plu»cou* 
»i (érable et le uceiix assorti de Marchandise# de goût et 
d’UTi lit K* qu’il» meut pu produire, u de» prix qui ne peuvent 
manquer do satisfaire le» acheteur» et que lie saurait ullecler toute 
coinpél'tioii.v «LOVER et FRY.

Il octobre 1851.

ru BABAS. Ole.m
OX trouvera In mngasin do Ti»pis tins soussignés

très fourni de toute» le» detrripiiin» de Tapi», renfermant 
quelque» pair u» de» plu» beaux et de» mieux choisi», mec rilief» 
en velours ; aussi tapi» Impérial, d escalier écossais et allemand ; 
«amas, tapis huilé, etc. etc

«LOVER et FRY.
Québec, 11 octobre 1851.

mm ^
CONSEIL LÉGISLATIF,

(piébrc, Il octobre. 1851.
fl’OliS pupiers-notivnllos, periodiques ot corrrs 
I pondanccs destiné» à ce département devront être adressé* 

au bureau en cette cité.
RO B F.RT Ï.F.MOINR,

|)ép. et Assist, tîrcf C. I.
Le Pilote et la Minerve, de Montréal ; le Toronto Minor et le 

Kingtton lïernbl vnudroul bien publier cet avertissement pendant 
roi» semaine».

Cli u les do Laine.
^TOU* désira - informer nos pratiques que 

« u nubre susdit De .i»le» de laine américain» d< Buy State 
furent v, ndn» la semaine «brnterc h Montréal. ri I encan publie, 
ti tierrment de 20 a 25 pour cent au-dessous du prix de pro- 
d fiction.

A eoinu'.f'iiL r d’hier, le 29 du courant, nous ofTrcn* en vente 
600 ehül » île I inc di Day State mix prix qu’ils furent vendu» a 
Montre à l'encan public, accordant ainsi à no» pratique* 
l'.ivaui ur entier d'— > • prix,—suivant» :

150 i Kites u 8/0 et valant 12/6,
150 idem 15/ i di m 22/6,
150 idem 20/ idem 30/,
550 idem 25/ idem 35/,

Ansi : —lii issoriiiiient c.’iisidérablc d'autre» marchandises 
américain, s. u,.x prix de IJo»toi*• savoir : Lotou gri», Saiintt». 
Soies. l)r»t»s gn-, Ürili», Vitnbru, Ouate, etc., etc.

* ' «LOVER et FRY.
Quéhce, 20 September 1051.

GAZ A L’EAU.
ÏK soussigné informe le public qu’il n maintenant 

ad en vente ft sa boutique, fiuhmirg Saint Jean, rue Saint* 
EuiUchc, de» appareil» pour faire U g»x ù l'eau pour éclairage. 
Il donnera aussi les instructions nécessaire» peur fabriquer le gu/, 
au moyen de ec»Hppartil».

Le soussigné a l'ait cl posé pour M. Aubin, et avec le plus grand 
succès, ce»appareil»ehex MM. Jol) et l’riec. Le soussigné fera 
et posera et» appui> il* a 25 pour lUO à meilleur marche que M. 
Aubin. Tout appareil sera livré sou» huit tours de Iv commande
qui en aura été faite. ...................

ALEXIS ROKITAII.I F.,
Ferblantier cl luucliinistc.

Québec, 20 septembre 1851.

Çft ATTENTION.

IK Soussigné offre à vendre, à tics con- 
j ditions libérales, ce magnifique lot, situé 
tout devant l'Esplanade.

Rue S! .-Louis, No. 3*2.
F. EVANTUUEL.

Qoébeo, 10 décembre 1R50. _______ LLm

Adrc88eM d'iilttiircM.
FT AFLEUR, Muiiblicr et Chaisier

• ™ d >o. 1 G.*», rue d'Aiguillon, faubourg Si.
Jean, Québera—8 iai 1851.

Ï|| SALAIS, avocat, tioiit «oit élude en 
Ju ■ ■ • B» »4 demeure, Haute*Ville, ue Siint-Flavif n, 

n° I.—Québec, ti novembre 1851. Gin.

»<l mwaMKL a établi .on STUDIO, dan. la
• H- maison n° 56, rue Saint-Jean, llaute-\ille, qui 

ra ouvert au public ou» le» jour» de 3 à 5 heures P M.
Québt , lé octobre tMI.
ï^UVlKll GOÜHOÜT a ulubli son bnrunn d’ms-
L® pectiondan» un des hangards de M. F. Bl'TKAl-, ru» *1». 
rtul, où il r»ce vrac n dépôt toote quantité de quart» que l’on 
Midra bien lui confier.
31 mai 1851

F. DE VALOIS DUO AL,
NOTAIRE :

»UREAU et résidence »luns la nmison do M.
Wm. Vknni.h. encoignure nord-ouest des rues St. Joseph 

«rant, i St. Koch de Québec.
Québec, 8 mai 1851. 12m.

r E Dr. 1*. BAILLARGEüN » trnniporté son
IJ domicile au coin de» KL ES STE. ANOEl.E et SI 
iAN-
Québec, 17 avril 1881. l-m-

> LIMER MA RM KITE, relieur, rue Sto. Fa­
mille, pré» 1» porte dite de laCanottcric —1Jjnnviir I8M.

I^US. LAFl.EL'R, lueiiblier-ebénislc,cede d'A-
- braham, et rue St. Valier, Saint-Rocli de Québec.—iü 

illet I860.

E Dr. LANDRY tv transporté son dom.cile 
J,N°. 5, rue du Palaia, coin opposé du Ur. Blanchet.

»n bec,

ail

4 mai I860.

Ails. BAILLAIIUîL pratique et enseigne FAr- 
J chiU ctan , '’ArjH tiiago et le Génie civil.
Il e ÿaint-Ki.niçois, N ° IJ.

tlC H EL t i A 1 VIN, maître d’eqmpnge, lient d-s 
chevaux de lou.ige, au numéro 19, rue t.ouiilaid, Haute*

le.

E 4*i kViil.Ls, a établi sou bureau cher aon pèrMe, 
Well», ln»|iectciir du l’eu,au numeio 23, rue 5le lanulle. 
Québec, lu niai 1847.

I. & L. LEWINE,
Ko. in, ni'E i»u i.,t l'ABiiinu:,

PORTE VOISINE DE

Mr. H. Benjamin Haute-Ville,
Muni
Mil ni il" l
l’ERI ES. 

•leriiiure» nnxh-» 
visite, qu 
magasin que que. »l.».qii. mincit, il.* VONT l'Ilf.M r.JVlAWV>l>r. ' Il I, • m.l l,'ll,.M. jmi.i- 
tage iiue .;,•*»»,Je cet étib Ivn. .lient nui Mut aulic en cette cité, »V*t que la u ..I ne Ce o • | ei .te. m»MJ- tui«r.»»t et.i * U dioc* 
lu>n de l’un d-» a»*m-.é» qui a une expérience eu.iq éd.Mf lis plusuui. aîné.*, et qt. ilüqta» fc»ia cou*ci|U»iiiineut
gsi.inti comme parfait, ou point de vente, et au plu» buspnx.

Québ-c, 25 octobre 1851.

PELLETERIES I PELLETERIES I
fv %r'm

VIENT DE COMPLETER

NO.\ ASSORTIMENT D’AUTOMNE,
©ÆSffS 5 m«'SSf®2a5«.

11 a porté son attention particulière au gout, a la qualité et au piix,
De manière u pouvoir garder les vielles pratiques et acquérir de nouvelles.

Québec, 18 octobre 1851. «MO MuacliS Haute?-Vlllo.

A. HAMEL ET FRERES
INFORMENT lowr* pratique» cl lu public ru general qu’il» viennent tic recevoir jui le John Pull, le 

City of Hamilton, !»• Peul de Londres, le Britannia, le Montreal, le Toronto, le t.unada, Je St. Jln~ 
drew, de l.iveijhioI, lu Caledonia, le latheri/teile (dnscow, et des l.tuts-l ni», Icm nssoiliment
général de Murt’liai:di»eN Se clii’i*, propres a Ja saison,consistant priueii«ilomeut en

Draps lins et stiperfins, de tonte s couleur»,
1)m|« de castor, do do
Wituey de différent» genres,
Casimir» jHiur pu ni a Ion», diverses couleur* et qualités,
Patron» de veste» do do
Cotonnade anglaise et ainér. de toutes espèces,
Satinets de diverse» couleurs,
Etoiles do do
Chiiles de laine, anglais et américains,
Batiste et Velours de diverses couleurs et qualités,
GanLs de toute espèce,
Bonnieun de diverses couleurs,
( irléans et Cobourg do 
Fluids do do
Cravates de laine do
Mouchoirs de soie do
Flanelle do
Cnrisct blanc,
Draps de pilote,

IjC tout en qros et en détail à leur magasin rue bous-le- Fort, basse* I die.
Québec, 1 1-octobre 1851. _____ ______

Fil à cordonnier,
Peaux de Mouton à mitaine»,
Caribou,
Peaux de Biche, etc., etc.

' Draps noirs pour soutanes et gants de drap noir pour 
les messieurs du clergé.

Pelleteries manufacturées et non manufacturées, 
Casquettes d’Astracun,de mouton et de Rut-musqué, 
Casques do do Nculria,

Do de Loup-marin, d’imitation,
Gants de Mouton, d’AMrncnn, etc.,

> Boas et manchons de diverses qualités,
Peaux de Lupins,
Peaux d’imitation, de Mouton, d’Astmcan et de 

Neutria,
; — aussi —
Un assortiment complet de hardes faites.
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Rue la Fabrique, vis-a-vis le marché. !

l’honneur d’informer le public qu’il a maintenant on vente, dans la inngnii|iv' 
maison neuve, eu pierre de taille, des messieurs du si minuire, au coin de la côte 

Deièry, le pins splendide assortiment de
lVIIeiiTirs failli faillirons ol non Mannfachirc’cs,

importées des premières maisons d'Jlngleterre, d'Allemagne, et. des Ktats-lms 
d'Amérique.

Le soussigné ayant fait de cranes efforts pour se mettre en état de rivaliser avec 
tout autre établissement dans sa ligne, ose espérer beaucoup sur l’encouragement 
public, et désire gagner, pur su pi uetr.iibtc à remplir leurs ordres et la modicité doses 
prix, la continuée et l’approbation de tous cenx qui voudront bien l’encourager.

11 recommande |*ariiculièrement les ellets suivants, savoir : Martes du Nord,1 
Martes de Russie, (vraies zib. lines !) Martes de Roche, Martes de Roche, Mortes de 
Bohème, Maiies de France; toute espèce de Vison, Loutres naturelles et lustrées, 
Castors, Loup-Marin de la mer du înuI, Astrakan, Moutons de Russie, etc., etc.

LES MESSIEURS
trouveront les plus beaux Capots possibles en I.outre nntun lie, Cnstor naturel et piqué,
( ’bat sauvage, Loup*Marin et en Bulilc, aussi Botte» et M itasi s ; 1 onrrurt s pour voitures 
consistant en robes d’ünrs, de Tigre, de Carcajou, de Chat sauvage, de Loup et de 
Buflle, etc. etc.

ÎL â 3 S A H S â
sont res|H'ctuesement priées de visiter les magnifiques Manteaux en pelleteries, 
Manchons. Boas, Victoriucs, tic toute espèce.

— AUSSI,—
Raquettes, Souliers. Vêtements en Caoutchouc, noirct olive.

Québec, 13 octobre 1*51.
N. B. Les marchands de la campagne pourront sc procurer Casques, Casquettes, 

Mitaines, etc., le tout un plus bas prix du marché.
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.% «|urb.*r, A.» -I, rue Je la

(Produit» de l'Exposition l’itivaxlle.)

SOIERIE
m

LYOWViSE,

m ©Ruasus STS.

. <*J - «

IFI8A8ICAI8,
Cro/jatJ, e/c.y*

Vaiiriqui1, II»ut*--Ville.

Mnrcliaiitfisrs scellés

D’A.\GLEÏERRE,
DE

l’ALLEMAGNE,
De la Belgique

XT DK»

nTÂtr§“(yjK]o®
D’AMÉRIQUE.

trouve à ce superl»e magasin, qui fait l’admiration des étrangers, et auquel le propriétaire a fait faire
en arriéra des additions considérables. j»our servir d’entiepAt aux iin]x>rtittions de ninrcbandiaes séehes 

lienneoiip plus vastes que d'ordinaire, qu'il a choisies lui même sur place en Angh terre, eu Franco 
et en Allemagne, expns pour le commerce d’automne et d'hiver, f«»iat«»N Morlr» (Pavtieles 
«IniiN nr à d« s prix extrêmement modérés.

du y fournira un commerce des campagnes ions les articles qui lui sont propres à des termes extrême­
ment faciles.

I.*‘s familles y trouveront un assortiment d'articles de nécessité, d’utilité it de goût tel que probable­
ment on n'en a /nis encore vu à Quebec ;

Les dames, le luxe des soieries, dos châles, de la bonneterie, et des nouveautés auxquelles a 
donné lieu l'Exposition univt rsi l'e ;

Enfin les utshionnnblcs, un vaste assortiment de draps superfins, fins, etc., de toute» les couleurs ; et 
une infinité de patrons nouveaux de vestes, et d'étoffes aussi noiivelh s.

Tji maison %«’ espère que lesefiorts, qu’elle fait |uur reneonlrer les nouveaux besoins de
l’ancienne capitale du Canada, ne seront pas en vain, et que le public lui en saura gré.

Québec, 27 septembre 1851. 2f». 2nt.

LA BOUTIQUE A MS PRIX
Rester a ouverte un moi* île |dus.

\ 1 i ( I, Y Ve Mil f a à su Itoitliijtie silnJ. nn pin<l il«* In nm Si. .Tt'nn. In reslo dn
1TI. VXVUIJ ■ son fonds de nouvelles MARCHANDISES FRANÇAISES et AME­
RICAINES, a plus bas prix que jamais.

Il e«t vraiment éiouuunt de voir conriQO Pou peut acheter à bon marché lus meilleurs urticlcs, a 
cet établissement.—17 juin IS51.

COMPAGNIE «’ASSURANCE
DE LIVERPOOL ET DE LONDRES CONTRE 

I.K FEU ET DE LA VIE.

«'•pliai m»UI t «8,000,000 il»rll»f.

B' ES Konssigné» hynut «té nommés agent* pour 
4 la c Miipagni» »u»Jit*1 «ont auintrnaut | rét» 4 ataurrr la |<ru- 

Ufiélé contre u » n*qu« » Ju feu, »ux taux l«» plu» raiaunntllr».
PtMBKKTON FKFKFS.

Kuu si. Pierre.
Québec, 19 août 1851. 12m.

Ma^tsln Ue Cluip('mi\ eide PelleterieUh 
Canada.

1, R U B » V A D K .

I’ E soussigné otfre »<•« renieiciments les plus sin-
A cern.rn retour Jr» marqui*» G»ttcu»c» JVi»coura((riiinit qu'il 

a reçu le» aimé»» derniéic», et il |irotilr de l’uccaaiun pour i(i- 
former »«•» ami» «t le public géucralt-iiiciil, qu’il tient de recevoir 
un choix précieux de chapeaux de »aliii et de mie, d’un çoûl 
nnuitiu et de la plu» belle de»cription, qu’il vendra, connu» d’or­
dinaire, à un» légère hxu»»e du pris coûtant, tou objet principal 
étant de tendre promptement et Ut- faire d<> petit» profil».

Ca»qu»tte* pour le» milllairt « exécutée» à oïdr». et une grande 
variété de chapeaux d’enfant» de lune, aatin, et caator, toujours 
en main».

— AUSSI: —
C»»quettr» de drap de toute» aorte».
N. B. Fait de« vente» en gro» à de» terme» libéraux.

I LEWINE.
Québec, 11 avril 1851.

Nouvelle Tapisserie Française.
IE soussigné informe respectueusement st*s omis 

A «t le publie qu’il a reçu de Pari», 75 riche* patron* de 
Tnpi»»erie uvtc le» burduret» propre» à chaque patron, étant ce 
-u»il y » de plu* beau en cj genre aujourd’hui ft Pari».

On trouvera ainsi «lie/, le »ou»»igué, un grand •»»orliinent de 
meuble» d’ucajou, uoyer noir, lait» dan» le dernier g lût, à de» prix 
réduit».

J 0 VALI.IERES,
Kutt Saint-V«llier, pré» Ju Parc à bol». 

Québec, 5 juin 1851.

cfl&ftnr ipecïokix
Fer Ihr Care »f

OOUOH8, GOLDS, 
HOARSENESS, BRONCHITIS, 
WHOOPING-OOUOH, GROUP 
A8THRKA utd CONSUMPTION

Cerisier Pectoral
POUIt I,A TOUX, I.K RHUMB. ENROUKMKNT, 

BR0NCI1ES,T0UX-CRI ARDF.,1 K CROUPE,
L ATUM ES ET LA CONSOMPTION.

Ce remède vraiment inappréciable pour I**- maladie* de pou­
mon* et «te gorge, est devenu le principal objet «la confiance de» 
malade», qui le eonnaiuent comme !«• curatif le plu* certain pour 
le* maladie* ci .de*-Mi*. Pour f-tre «n puissant curatif dans le en* 
h-s plu* dé»e»péré» «Ip con»«»mption, il n’est |'-a* moins, iirii à 
petite» «lost *, un remède très doux «-t tré* agréable pont le* fa- 
mille» c«uilre la toux »t le* rhume» ordinaire*. Lise/ plu» ha» le» 
opinion* «l’homme» tiè» connu» dan» le monde et «lent on respecte 
t< » opinions.

DU PROFESSEUR HITC1I0CK*
James C. Ayer.—Momietir,—J’al fait usage Je votre Céri- 

sier Sectoral, «lan* nui maladie scru-u-e «tes broneln s.
Je «ni» eonvuincu, aprè» s» composition chitnii|ii«*, qu’il e*t 

un composé admirnble pour soulager le» malattie* de lai yux et de* 
tironehe». Si mon opinion *ur le caractère de supériorité de 
votre inéilrcine peut vous être de quelque utilité, Vous pouvesen 
faire usage Avec liberté.

KÜWAKD niTCIIOCK. L. L. D.
l’résidcut du collège «i’Auiber»t.

(Do la Lancette do Loiidras.)
I.e ef'ri«ier l’eetofal «l'Ayer « *t une des préparation* le» plu» 

précieuse* qui nou* soit janinis tombée son* la main ; après une 
-«ligneux exam n pou* n hésitons pu» à din* «pie nou* en apprécions 
beaucoup le mérite et «iu«- nous lions avons la plu» grail le con­
tinuer dan» sou usage pou rie toux et Us maladie* de pou mou».

Le Dr. Breswler du cumlé do Wmdbum, nous a 
envoyé le rertificut suivant :

l)r. J. (’. A ver.—Cher monsieur,—Je vous envoie sous enve­
loppe un ei rtificat de madame Catherine H. t'ady. «lame d une 
haute respectabilité de ce villn-e, f. mine de l)r. Selh Cady, «1c- 
put» Scherltr, du comté de Wimlhnm, Conn-«-tient. La guérison 
de su maladie à été très prompte «-t n fixé l'attention gen«;ralr.

W A. HUEWSTEK. M. D.
Wi-st-Killinglry, Sept. 2b. U41*.

Ceci pourra certifier qu’étant ntlaqué d'une toux trè«.*cvèrc 
.lan* l’hiver'47 '4H, «pii menayait de tourner en consomption, j'ai 
essayé vain«m»nt dilférent» remède*, «t je me »ui» goéne par 
l'usage du Cerisier l’ectoral d'Ayer.

CATHERINE U CADY.

TEMOIGNAGE DIRECT.
Dr. J. C. Ayer, Lowell.—Monsieur,—Vous ayant de» «>bti* 

gâtions pour le rétablisseoirnt de uni »»nt<;, je vous envoie un 
rapport sur l'état «le ma maladie,nv. c le droit «le le rendre public 
pour l’avantage de* mitre». L'automne dernier, je fu* attaque 
«l'un itiiime accompagné d'une toux sévère et je fis usage de «lit 
férenti'* remède* »an* obtenir aucun bon résultat Je fus obligé 
d abandonner les atlaire», ayant le sang oxcite et étant incapable 
de dormir In nuit. Un umi m'ayant passée une uti«* lavuteilie de 
votre Cerisier Pectoral, j'en fl* immédiatement l'usage pmciit 
par le* dirrrtion». J'en ni eu ju«le cinq bouteilles et je suis 
presque guéri. Je dors bien maintenant, ma toux diminue, et 
tout cela par l'usage de votre précieuse medicine.

E. 8. STONE, A. M.
Principal Ml. ll«>pe séminaire.

Du Br. Brynnt, droguiste cl maître de poste, chute 
de (.*hico|»ip, Mass.

Dr. J. C Ayer.—Cher monsieur,—Von* trouvères cl inch se In 
reluise pour tout le Cerisier rectoral que vous m'avez «nvoyc 
dernièrement. Je puis «lire sans hésiter que nous ne vendons 
point ici aucune iiiedeeine capable de donner des résultats aussi 
satisfaisant* que In vôtre, et je n'ai jamais vu de médecine qui a 
guéri autant de cas «le toux et de maladie de poumons. Nos nié* 
«iecins en font un grand usage dans leur prntiqueet avec les elle t» 
les plu* heureux. Votre etc.

D. M. BUY A NT.
Préparée par J. C. Aykr, chitui-te. Lowell, Mas*.
A vendre par JOSEPH BOWLES, pharmacien, place Ju 

marché de la llaulc-Ville, et chez JOHN MUSSO.N, phar­
macien, rue ItuaJe, Haute-Ville.

V «« t |H3l.

Elixir amer oxydé.
Remède souverain pour la dyspepsie, l'asthme 

et la débilité générale, ne renfermant 
point tl'alcohol.

T E CÉLÈBRE ELIXIR OXYGÉNÉ sans mé-
lange d’ulcohul est un remède »ùr peur la dyspepsie duns 

toute» »t* différentes forme», telle» que douleurs et brûlements 
d'estomac, constipation hshinielle, estomac nigii, mal Je tète, 
manque J'appélit, HémorrhoVites, sueurs pendant la nuit, Asthme, 
Flatuosité ou veut dan» l'vslumac, maladie de nerfs, froidure «le» 
extrémité», faiblc-se des men 1res,

DÉBILITÉ GÉNÉRALE,
F.t tous le» symptômes indescriptible» de celte maladie uni­

verselle.
Il est aussi le meilli ur tonique connu pour prévénir et guérir

LA FIÈVRE ET LES FRISSONS,
Cet F.luir a reçu les témoignage» les plus recommandables que 

l'on ail jamais l'tièrts au publie ru faveur d'aucune médecine nu 
monde, et est approuvé par ipu Iqin »-uns de* meilleurs médecins 
qui en fout usage dans leur pratique.

Pour la preuve la plus satisfaisante du sucré» de ce rrinedr, 
voyez le. pnni|hl«-ts qui contiei lient toute» lis particularité», et 
en même «'-mps les certificats «les

MEMBRES DU CONGRÈS,
et d'autre» personnes bien ccnnue» du public. Si quelques per­
sonne» désirent quclqu’nutrc inf ruinthm sur et tie

1N EST1M A BLE M É D EC IN E,
Us sont invité» i en référer aux Agents, et «le »r satisfaire eux - 
mêmes eu voyant les noiiibreuacs lettres et les certificat» de la 
plu» haute respectabilité.

Dr. « ; k ». H. «IIKF.N, propriétaire, Windsor, Vl. 
RF.KD, BATI S ft Al S FIN, miirt hiiiiils-drcguislt» mgros* 

26, Merchants’ Row, Ho**r.n, nyeut» féin r ux.
Prix j Une piastre par bcuteillr ; 6|«onr5 piastre», *'
A vendre a Québec en gros et vu détnil, rh« i JOSFPIi 

BOWl.f.S, Hall.-Medi.Je, marc lui di la liniiti-\ille, ileliex 
JtHIN Ml SSON, Droguiste, a l’eucrigiiure de» rues Ruade * 
du Fort.— 13 mai 1851. «m.

A VENDRE,
A la Mbruiric ilo ec «Tournai.

N Es f oiifprpiicoN «1 ti C^nreuifi* Je 1S4S, 
™A pzr M. l'abbé .Ikax llomrs. 

l'uf brochure intitulée : IH FF.N'SF DF LA RFLDilON. 
Oralaon fr.aebrc de Révérrudissime lllu»lri.«imc .Ioskcii 

Sir.xw, Archfvfqur de Québec, suivie d'unt nouât bn-g'a* 
phiquv sur le mèitu préLf.

14 uoil 1451.

Ilauiifmture tlo Smon de Quebee.
IE «uvitsigné preml la lilierté d’anpeler PuHei

é lion Jucommrrce et de»u»arch»uvL-c<4n.nti»sioou»irr» »ut «e 
Savon io,%t pâle, provenant de aon établissement, lequel il g» 
rsutit eut égal en qualité à ce qui e»l iinix rté sur uuc »i gru d 
é« Itellu dr ’JviNpOOl, et supérieur pour k lavage. Un «»»ai dt»N 
p«rail b** doute »ur »a durée «l l’économie du linge.

la- ce .igné a aussi constamment eu main un n,»ortiu>tnt gé 
itérai d- ta vous d« fantaisie et autre», de taule» les qualité» et ém 
luu. k> prix, chandelle, etc., «t peut di»poe*r mainUuoul d« * a, 

800 b«4<c» »avon jaune > Aie. lupérieur,
JtJO idem idem idem, seconde qualité,
loo idem idem du couleur» variées,
82 idrin idem «le Wiud*or,
28 tJeui idem d'Arnaud».

— AUSSI:—
Jot) b« lit• chtndt-llrs, 
ju idem thé Twanh«y, 
iO pi|C» genie«re.
15 idem cau-de-vie,
5 b ucaut» jambon».

5o b« lie» biscuit A la Soude,
41 idem idem au citron,

200 •»«■» «cl de Liverpool.
I.’on p« ut w procurer le» article» ci-de»»u» au uagasiu voisin 

de la Banque de l’Amérique Brilai nique du Nord.
* A. J. MAXIIAM.

Québec, 15 mars 1851.

U LE9ANO, O’IST I^A VIE. ”
DISENT LES SAINTES ÉCRITURES.

I>II. Il A LSK Y’S

Le Vin de Forêt
DU DOCTEUR HALSEY.

■' 1C mérite mtrmséipie et les grands effets de 
celte boisson en ont fait une médecine vraiment populaire 

F.lle est reconnut: etlieace pour lu débilité, les afiection» nerveuae», 
la consoinptiun, le» maux de rcyons, de cœur, deu;umon»,cl par 
dessus tout tiiules L» maludies occasionnée» par le muuvai» sung 
et l’irrégularité du »yslome ; et le» médecins h-s plus éminent» eu 
ont /prouvé l’usage et l’ont l’adoptée i u:>m6mr».

LE Dr. I. A. STANLY
Médecin célèbre, déclare dans une lel.’re écrite de Prin. 

cetou, New-York, datée du 16 noven.hre 1849, que »oii expé 
rie lice lui n jnmnis montré rien de coinpn-nblc au vin cl aux 
pilule» de Forêt,et raconte t-n mênu temps plusieurs ca» de débi­
lité constitutionnelle et d'afiections scrofuleuses, lesquelle» il» 
guérirent dan» un court espace de temps incroyable, l’armi le» 
membres do la Faculté de New-York, témoin» des grand» 
résultats du vin de Forêt qui l’ont recommandé pour diverse* 
maladies, apparaissent les noms des célébrés docteurs M. T. 
«oudinuii, S. I. Mutt, L. Chee»eman, Chilton, AN iltiuin Brown, 
Marvin, J. M. Moreau et autre*.

TÉMOIGNAGE
de Johnson Burke, citoyen trcs-respcctublc de I» place Waverly, 
New-York.

M. LK Du. fi. IV. Halsey.—Cher niooaieur. — J’estime I» 
vin de Foièt comme roi de la médecine. Il m’a fait dans l’espace 
de cinq semaines ce que n’avaient pu trois médecins pendant 
plusieurs années. En 1845, je devins victime du mal de cœur 
et d’a fiée tiens nervi uses qui s’aerrun ni jusqu'au t. mpa cù je pus 
me procurer votre vin et vos pilules de Forêt, quoique j’eusse 
dépensé «les centaines de piastre» peur de» soins médicaux. Pc il- 
d a nt les deux dernières années, j’ai été obligé de rester ù la 
mnisou presque toujours et d’uhandonner en conséquence le» 
afiiiires. J’avais presque perdu tout espoir d’en revenir ; 
mon mal étant Je ceux où l’on «lit que “ la nature chancelle et 
la vie devient un fardeau. ” Ayant vu votre vin de Forêt ao- 
nonré dans le» journaux, je résolut Je l’essayer ; et avant 
l’usage d'une troisième iKMiteille, je me trouvai tout outre, et fus 
en moins de deux semaines capable de lepiendrc le cours de me» 
affaires, étant guéri su bout «Je cinq bouteille*. Je voua donne 
la liberté «le publier ce témoignage dans l’intérêt de ceux qui 
pourraient être atlligé» comme je l'ai été. Votre etc.,

JOHNSON BUUKE, Waverly Place, N-Y.

“Hempstead, 1er déc. 1847.
<( Dr. IIalsIY.—Une bouteille de votre vin et de vos pilules 

de Foièt que je ine suis procurés chez M. James Csrr, votre 
agent ici, ont opéré de» prodiges sur moi. J'étais dnn* un 
état de dépérissement depuis deux année», sou» l’empire de ee que 
me» amis appelaient In consomption, et je désespérai» de me gué­
rir. I.es médecins u’avaient pu opérer de mieux sur mui et, 
dans mon désespoir, j’eus recours ccmine bien d’autres a vos 
pilules qui déchargèrent mon estomac d’une quantité de phlrgme et 
autres matière» bilieuse». Je pris du vin trois Ibis pur jour et daua 
pas plu» de «leux semaines je devins parfaitement bien. Mainte­
nant ie suis plein de santé et je rends eidre à votre vin et vos 
pilules qui sont hautement apprécié» dan» ces environ».

Votre etc.,
MARTIN CALDWELL.

I.e certificat qui suit, vient de M K. G. Mussry, de Cohoe», 
qui l’a donné de son propre mouvement :

“ Ceci est pour certifier que j’ai fait dons ma famille usage du 
vin de Forêt du docteur Halsey, avec le plus entier succès. Ma 
femme éluit sérieusement affligée d'alfecticns névralgique», de 
royons, et «le dél>ilité générale. Elle a trouvé un prompt seecur» 
et a été guérie pai l’usage «lu vin de Forêt

“ I) âpre* ma propre connaissance de celte excellente mé­
decine, je le recommande avec confiance à ceux qui pourraient 
être soutfranl» de» mêmes ms«ix. C’e»t In meilleure qu» je con­
naisse, cl l’on peut s'y fier dan» le traitement des maladie» ci- 
dessus.

“ E. G. MUSSEY. »»
Cohoe». fi mnr» 1850.

AUTRE TÉMOIGNAGE DE COHOES.
Au Dr. «. W. Halve y.— Monsieur, ma femme était l’au­

tomne dernier dan» un état bien bn» de débilité. Le inédi c n de 
m.i famille lui eons.-illn de faire usage de votre vin «k Forêt. 
Ce qu’elle fil, et À la fin d'une houteilk fila était en parfait* 
sauté.

HENRY DONALDSON.
Cohoes, 13 avril 1850.

On pourrait citer des centaine» d’individus qui ont donné des 
témoignages écrit» des mérite» du vin et de» pilule» du Dr. llakty, 
Icsijtiel» neuvent être vus rhex les principaux droguiste».

Voici le* maladies pour lesquelles ou recommande leur effica­
cité : Dyspepsie, constipation, maladie du foie, nstlimr, hé- 
m irrhoïtlrs, maux de tète, désordre» bilieux, bculcns, pus­
tule», et mauvaise enukurde la peau, jaunisse, fièvre, érkypek, 
maladies naturelles aux femmes, débilité languissante, sueurs 
nocturne», désordre» nerveux, et pour les santés généraleo.tul 
mauvaises et les constitutions altérées.

P.î” Dépôt général pour I» Vin de Forêt D’IIASI.FY, N® 
25, Spruce-street, New-York. Une piastre par bouteille, ou six 
pour cinq piastres. Vingt cinq cents la btiledr Pilules.

A*r«*nts è Qnéltrc : John Mt98oN, rite Blinde 
Joseph Bowi.es, hallc-médicnic, rite Ful>ri<|ti«* ; 
Trois-Rivién s, chez A. Larve ; Montréu], chez 
Lyman & Cie.

10 décembre 1850. 12m.

AVIS
CONCERNANT CE JOURNAL.

T*? Journal dr Quebec parait 3 fois par BCinuine, 
le Mardi, Jeudi et Samedi Noir, au prix Ue 20s. 
|xtriin, à juirt les frais de jtoste, comme il est dit 
en tête du Journal. On ju-nt uiissi s'abonner jvour 
t> mois.

Ceux qui veulent discontinuer, sont obligés d’en 
donner avis un mois avant l'expiration «lu terme do 
l'ubonneinent tic six mois ou d'un un, et payer leurs 
arrérages ; autrement ils seront censés continuer nn 
unira semestre. Les lettres, paquets, argent, cer- 
resjrondnnce.s, etc., doivent être adressés traites de 
port, nn bnranu «In Journal, près l'Archevêché.

On pont s’abonner aussi chez les per-uanes sni- 
vantes, linos l«-nr ItHailiie res|K-ctive :
failli-Michel................B. POULIOT, écuyer, N. P.
Trois-Pistoles...............Dr. DFBÉ, écuyer.
Kumourasktt,................ALEXIS (iA(iNÉ, écuyer»
Sa mi-Arsène «le Kit- J n, . XT............................... j RO J. N.ItfiLANUttt
Rintottski,..................... M. E. POl'LIOT.
Si Jean-1 ort-Joli........M. le lient, col. FRASEP.
St. Récit des A tilii* Is,. A M A Bl.E MORIN, icityei.
st- ' . ' e.............. M. l’abbé TÈTKEAU.
Arthabasku, Sla n fold, I

Soininerset............. } Al* 1 uhhe
Rivière d u Loup, en j

haut, et les lieux f Mr. J. E. PICHETTE.
voisins...................)

New-York.......................L C. UOBILLARD, rei \<f
Paincotirlville, peur > p . ' '

la Luuisianc........... \ L...L. (.AI 1 IIII.I». • ♦ r
On reçoit directement, pur la |'o»t« , «Lsnl.-i, • 

incuts «les différente» parties de la pr«>WiiCc.
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